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Zone daffaires 3,
le 11décembre  17h45

La fille fait signe à Fjord. Elle ne se lève pas; elle se contente de désigner une chaise.

Asseyez-vous, monsieur Keeling.

Elle le dévisage derrière ses lunettes. Les cheveux bruns et hirsutes. Mal rasé, habillé dun pull et dun jean, il finit de boire son café avant de jeter le gobelet dans une poubelle. Puis, résigné, il sassied.

De ses mains osseuses, elle trie ses papiers. Des dizaines de notes de service sentassent. Le nom de Fjord Keeling est mentionné sur chacune dentre elles.

Nous avons peu de temps, je vais donc faire simple, commence-t-elle. Vous êtes ici aujourdhui parce que nous avons un problème.

Derrière elle, une plante verte perd ses dernières feuilles. Une simple cloison sépare son bureau du voisin. Un bruissement permanent de discussions à voix basse et de doigts tapant sur les claviers dordinateur emplit limmense plateau.

Vous ne nous donnez pas satisfaction. Nous vous avons prévenu à plusieurs reprises, mais vous persistez.

Sa voix est neutre. Elle donne limpression de sennuyer. Elle regarde son écran dordinateur et consulte ses mails.

Vous comprenez ce que je vous dis, monsieur Keeling? lance-t-elle machinalement.

Pas du tout, lui répond Fjord.

La fille hausse les sourcils, remonte ses lunettes sur son nez et reprend.

Notre entreprise produit de plus en plus. De plus en plus vite. Et de mieux en mieux. Elle crée chaque jour plus de richesses pour ses clients, pour ses actionnaires et pour ses collaborateurs. Vous devriez être en train den profiter. Vous devriez partir en vacances au soleil, vous devriez vous faire soigner à létranger; vous devriez vivre dans notre zone daffaires. Mais ce nest pas le cas.

La fille pose un regard sévère sur Fjord.

Vous savez pourquoi?

Il ne répond pas. Elle saisit les notes de service le concernant.

Parce quil ne se passe pas une semaine sans que lon reçoive des récriminations de la part de vos supérieurs.

Elle passe en revue les rapports dincidents.

Si je men tiens aux trois derniers mois, vous avez pointé huit fois en retard. Vous avez deux journées dabsence injustifiées…

Jenquêtais, linterrompt-il.

Elle hausse les épaules et continue.

Vous avez refusé à trois reprises dintégrer les modifications demandées par vos chefs dans vos articles; enfin, la semaine passée, vous avez insulté le psychologue de lentreprise lors de votre dernier entretien.

Elle repose ses notes.

Avez-vous un commentaire à faire?

Il secoue la tête.

Bien, reprend-elle, visiblement satisfaite. Les choses sont donc claires. Maintenant, si vous voulez continuer à travailler pour nous, vous ne pourrez plus vous contenter dêtre Fjord Keeling. Vous allez devoir devenir lexcellent Fjord Keeling. Cest cela que nous attendons de vous: lexcellence.

Cest un honneur.

Vous avez suivi de bonnes études. On dit que vous êtes un bon journaliste. Vous avez le potentiel, vous devriez évoluer dans la hiérarchie.

Les mains de la jeune femme reposent maintenant sur le bureau devant elle.

Au lieu de ça, je lis que vous partagez un appartement avec un chômeur en fin de droits. Vous êtesAB1: votre asthme se dégrade, les derniers tests médicaux réalisés par nos médecins le prouvent. Votre fils vous voit de moins en moins. Tout nest pas rose, mais faites un effort. Tout le monde y trouvera son compte.

Je fais déjà des efforts.

Lesquels par exemple?

Je vous écoute. Cest déjà beaucoup.

La fille se redresse.

Ne prenez pas ce ton avec moi. Cela ne vous mènera nulle part.

Écoutez. Jai trente-neuf ans, je suis journaliste depuis douze ans, jai une pension et un loyer à payer, alors, comme vous dites, faisons simple: dites-moi ce que vous attendez de moi.

Bien. Voici ce que le groupe vous propose: vous passez la vitesse supérieure…

Je travaille déjà quarante heures par semaine.

… Vous passez la vitesse supérieure, continue-t-elle, inébranlable. Vous arrivez à lheure, vous obéissez, vous produisez davantage, vous filmez, vous écrivez, vous cessez vos accrochages avec votre hiérarchie. Bref, vous vous adaptez aux exigences de notre entreprise. Et, en contrepartie…

Elle sinterrompt pour peser ses mots.

… Vous conservez votre poste et votre salaire. Quen dites-vous?

Vous ne me parlez plus dintégrer la zone daffaires?

Elle sourit.

Chaque chose en son temps, monsieur Keeling. Montrez-nous que vous êtes de bonne volonté et commencez par sauver votre job. Nous verrons pour les vacances et lappartement en zone daffaires par la suite.


Paris,
le 12décembre  8h15

Dépêche-toi, on va être en retard.

Fjord ouvre les yeux. Son fils se tient debout à ses côtés. Il a posé une tasse de café sur la table de nuit; il pianote sur sa console de jeux.

Fjord se redresse en sétirant. Les cheveux ébouriffés, le visage marqué par la nuit trop courte, il étouffe un bâillement.

Ça va, Max? Bien dormi?

Le garçon âgé dune dizaine dannées tapote sur sa console.

On sen fout. On est à la bourre. On na pas le temps de discuter.

Il est quelle heure?

Huit heures. Tu dois memmener à lécole. Maman va hurler si elle apprend que tu mas déposé en retard.

Fjord tend la main vers le café que lui a préparé son fils. Il en avale une gorgée et grimace brutalement.

Nom de Dieu, cest quoi, ça? Tu essaies de mempoisonner?

Du café.

Il secoue la tête et repose la tasse.

Non. Le café, cest une cuillerée, Max. Là, tu as jeté la moitié du pot.

Dun geste, il ôte la console des mains de son fils.

Et je ne veux plus te retrouver debout quand je rentre aussi tard, OK? Il était une heure du matin. Tu aurais dû être en train de dormir.

Cest John-John qui ma dit que tu serais daccord.

John-John a perdu le droit de garde de sa fille, il a perdu son dernier job il y a un an et il va bientôt perdre ses dents sil ne trouve pas rapidement un dentiste qui veut bien lui faire crédit. Alors ne toccupe pas de ce que te dit John-John. Ici, cest moi qui commande, OK?

OK, maugrée Max.

Maintenant, laisse-moi prendre une douche et je temmène à lécole.

Il se lève et sapprête à sortir de sa chambre.

Et Max, sil te plaît. Refais-moi un café digne de ce nom.

En traversant lappartement, il se rappelle sa soirée de la veille: son entretien, le sandwich, les cafés, puis les quelques bières avalées dans un bar en bas de chez lui. Et, pour finir, linsomnie. Il bâille, passe devant la chambre de son colocataire et reconnaît son ronflement.

Debout John-John, dit-il en tapant contre le mur.

Dans la salle de bains, il fouille sa trousse à pharmacie à la recherche de ses gélules réglementaires. Il a été diagnostiquéAB1 lété dernier. Découvrant ses analyses, son médecin lui avait remis une ordonnance et un guide de santé standard.

Cest grave?

Dêtre AB1? Non. Les trois quarts des Parisiens sontAB1. En fait, vu ce que tu manges et le peu de sport que tu pratiques, je suis étonné que tu naies pas été diagnostiqué avant.

Quest-ce que je dois faire?

Rien. Tu prends tes médicaments et tu reviens me voir dans six mois.

En rentrant chez lui, Fjord avait parcouru le guide desAB1. Cétait une plaquette imprimée en noir et blanc comme létaient désormais tous les documents émanant du gouvernement. Il y était écrit que son asthme, ses crises dangoisse passagères et sa fatigue chronique étaient normaux: des millions de Français étaient comme lui. À condition de faire du sport et de prendre ses gélules, tout irait bien.

Ce nétait quune question dhabitude. Rien comparé auxAB3. Eux devaient faire face à des crises quotidiennes de paranoïa doublées de complications sévères (hypertension, burn-out, addictions alcooliques et médicamenteuses, etc.). Sans compter que, la plupart du temps, leurs employeurs étaient autorisés à les licencier pour cause de «santé inadaptée à lenvironnement professionnel».

Bref, Fjord avait de la chance.

Sur le chemin de lécole, son fils traîne les pieds quelques mètres derrière lui. Laube se lève juste, maussade et froide. Une pluie fine et glacée sest mise à tomber. Les trottoirs débordent de sacs dordures, éventrés par les chiens errants et les clochards; la puanteur habituelle sen dégage.

Fjord croise à plusieurs reprises des voisins du quartier. Tous marchent rapidement. Au feu, attendant de traverser la route, ils lèvent la tête vers les panneaux publicitaires en3D.

Un peu plus loin, une boulangerie ouvre ses portes. Une petite file sest déjà constituée. Le prix du pain est encore relativement bas aujourdhui; demain et ce week-end, il aura augmenté. Lélectricité et la main-dœuvre coûtent plus cher le samedi et le dimanche, et donc le pain aussi.

Pa, regarde! linterpelle son fils.

Il lui montre du doigt un écran géant situé au bout de leur rue. Entre les gouttes, les images scintillent. Des touristes en maillot profitent du soleil en bord de mer. En bas, un slogan défile: «Le Sud, le bonheur pour tous.» Les personnages jouent maintenant au tennis, courent sur la plage et creusent des châteaux de sable.

Tu mas dit quon irait là-bas cet été.

Je te le confirme.

Maman ne voit pas comment tu en auras les moyens.

Ta mère nest pas omnisciente, que je sache.

On ira où?

Près de Toulon. Jai un copain qui bosse là-bas. Il a une ferme aquacole. On y sera bien. Cest un coin que personne ne connaît.

Max hausse les épaules.

Tu ne connais que des coins que personne ne connaît. Quand est-ce que tu memmèneras à Saint-Tropez?

Ta mère temmènera à Saint-Tropez bien assez tôt avec sa zone daffaires.

Pourquoi tu ne viens pas vivre dans la zone daffaires avec nous?

Parce que le journal ne me la pas proposé. Maintenant, dépêche-toi. On est à la bourre.

Les mains dans les poches, son fils fixe le trottoir.

Quand est-ce que le journal te fera une proposition?

Tu veux vraiment que je vienne vivre dans la zone daffaires?

Le gamin acquiesce.

Jen ai marre que tu vives avec John-John. Je voudrais que tu sois près de maman et moi; je voudrais quon joue au tennis tous les deux le samedi, comme mes copains; je voudrais que tu arrêtes de tousser en montant les escaliers. Et surtout, je voudrais te voir à la télé. Comme maman. Ça, cest cool.

Fjord ne relève pas. Il se contente davancer sous la pluie, tenant son fils par la main. Il fait un effort pour ne penser ni à son appartement, ni à ses prochaines vacances dont il na pas eu le temps de soccuper, ni à la manière dont il a fini son entretien la veille: insulter la fille des RH et envoyer son dossier voler à travers la pièce nétait pas la meilleure idée quil ait eue.

Lintégration dans la zone daffaires nest pas gagnée.

Après avoir déposé Max à lécole, il se rend au journal.

Le National est le premier groupe de médias de lHexagone. Sous la houlette dun homme daffaires chinois avisé, il a fusionné lensemble de ses rédactions. Des six cents journalistes dorigine, la rédaction est passée à deux cents hommes et femmes. Le National est devenu le principal groupe de presse français, propriétaire des radios, chaînes de télé, quotidiens et hebdomadaires du même nom.

Fjord arrive une bonne dizaine de minutes en retard dans la grande salle réservée à la conférence de rédaction du matin. Autour du rédacteur en chef, Kessler, sont réunis une cinquantaine de journalistes. Ils ont les yeux rivés sur un grand écran où sont projetés les chiffres des ventes et des audiences médiatiques des différents supports du groupe.

Keeling, vous nous honorez. Nous navons pas encore eu le temps de démarrer le tour de table, et vous voilà déjà parmi nous, commente sobrement Kessler.

Fjord sinstalle à côté de Mike, un jeune journaliste du service politique, qui lui glisse:

Ça va aller. Il est de bon poil. Les chiffres dhier sont excellents; on a cartonné.

Fjord hoche la tête tout en ôtant son imperméable. En face de lui, assise à la droite du rédacteur en chef, Nina Bronce, la numéro deux du National, le toise dun air dur.

Elle est allée chez le coiffeur, remarque Mike. Pas plus tard que ce matin.

Fjord plisse les paupières et acquiesce:

Elle doit avoir un rendez-vous important. Elle va nous sortir un ministre.

Mike secoue la tête.

Je bosse au service politique. Je laurais appris. Non, je parierais plutôt pour un grand patron.

Dun froncement de sourcils, Kessler leur fait signe de se taire. Les journalistes annoncent leurs sujets pour la journée et leurs projets de la semaine. Fjord écoute distraitement en attendant son tour.

Et vous, Keeling? lance Kessler.

Je prépare un papier sur les gangs spécialisés dans le kidnapping et le rançonnement des familles. Je suis sur le terrain ce soir. Jaurai un papier pour lédition de ce week-end.

Rien pour aujourdhui?

Non.

Il y a eu une émeute urbaine du côté de la porte des Lilas. Tu ne couvres pas le sujet? intervient Nina Bronce en tapant sur la table de ses ongles fins.

On a déjà traité deux émeutes urbaines cette semaine. Il y en a eu des centaines depuis le début de lannée. Ça nintéresse plus personne.

Et avec le kidnapping familial, tu as limpression de tirer le journal vers le haut?

En tout cas, ça fait vendre. Il me semble que tu nes pas contre. Du moins, pas à la fin du mois quand tu touches tes primes.

Çà et là, quelques journalistes esquissent un sourire. Mais la plupart restent de marbre.

Keeling, ne commencez pas. Dites-nous-en plus sur ces kidnappings, linterrompt Kessler.

Ce sont majoritairement des bandes asiatiques qui opèrent. Elles forcent les appartements de nuit et saucissonnent toute la famille avant denvoyer le père chercher de largent. Sil a de la chance, il rapporte du liquide. Sinon, les types découpent sa famille.

Ça va intéresser nos lecteurs?

Fjord hoche la tête.

Tout le monde en parle. On en est à dix-huit depuis le début du mois.

Cest rentable?

En moyenne, un kidnapping permet de récolter cinq mille euros.

Un journaliste siffle.

Ils risquent la qualification dhomicide avec préméditation pour cinq mille euros?

Tu peux faire abattre un type pour moins que ça, répond Fjord.

Il se tourne vers son rédacteur en chef.

Jai un informateur qui doit mobtenir une interview dun chef de bande. Je le vois ce soir.

À la sortie de la conférence de rédaction, Nina lalpague dans le couloir.

Tu nous ennuies avec tes sujets sur la criminalité. Il y a mieux à faire.

Je suis désolé. Je voudrais te proposer linterview dun Prix Nobel. Mais je ne peux pas. Je ne suis quun spécialiste des faits divers.

Change de registre. Et cesse de magresser quand tu me parles.

Alors laisse-moi faire mon boulot. Mes reportages font vendre.

Ce nest pas la question, mais fais comme tu veux. Tu as vu la fille des ressources humaines?

Oui.

Bien. Tu sais donc à quoi ten tenir.

Nina fait un pas pour sécarter et retourner à son bureau; il len empêche en lui attrapant le bras.

Cest toi qui es derrière ça?

Elle soupire.

Bien sûr que non. Jai tout fait pour que tu aies cet appartement dans la zone daffaires. Jai poussé ton dossier. Mais tu te grilles tout seul. Tu ne fais pas defforts. Tu devrais songer à redresser la barre. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le au moins pour ton fils. Ce nest pas un bon reportage tous les deux ans qui va te sauver.

Vous deux!

Ils se retournent. Planté derrière eux, Kessler les alpague.

Faites ce que vous voulez en dehors du journal, mais, ici, vous êtes chez moi. Arrêtez ces enfantillages. Fjord, vous avez mieux à faire. Nina, ce nest pas ainsi quon dirige des équipes. Tenez-vous-le pour dit.

Bien chef, répond Fjord.

Nina se contente dincliner la tête puis retourne dun pas ferme dans son bureau. Resté seul avec Fjord, Kessler grince:

Nom de Dieu, tenez-vous. Vous navez pas toujours été ennemis. Essayez au moins de vous en souvenir.

Un peu plus loin, un stagiaire finit dobserver la scène. Il se retourne vers Mike.

Cest quoi cette histoire entre Bronce et Keeling?

Mike et les autres journalistes le charrient.

À ton avis?

Le stagiaire hausse les épaules.

Ils étaient mariés, poursuit Mike.

Quoi?

Ils étaient mariés, je te dis. Mari et femme.

Et maintenant?

Comme tu peux le voir, ce nest plus lamour fou.

Le stagiaire observe Nina Bronce à travers la vitre de son bureau. La quarantaine séduisante et autoritaire, elle discute au téléphone.

Ils sont arrivés en même temps au National. Ça marchait bien pour eux. Elle suivait tout ce qui concernait la politique, lui était un journaliste «terrain». Cétaient des pros. Ils enchaînaient les scoops et les succès. Ils ont même eu un enfant ensemble.

Et quest-ce qui leur est arrivé?

Cest au tour de Mike de sourire de nouveau.

Le plus simple, cest de leur demander, tu ne crois pas?

Il se retourne, laissant le stagiaire à ses pensées.


Paris  Pigalle,
22h11

Assis dans la voiture de Sam, son informateur de la soirée, Fjord trompe son ennui en regardant la télé sur son téléphone. Un homme y parle sans discontinuer. Il évoque tour à tour la situation économique, la sécurité dans les villes, les relations diplomatiques avec la Russie et la Chine, le bilan de santé du ministre de lIndustrie…

Au bout dun moment, Fjord se tourne vers son chauffeur.

Ton contact a plus dune heure de retard. Il ta planté, lui dit-il.

Non, on a rendez-vous. Il va venir, et, nous, on va lattendre.

Fjord regarde sa montre.

Je te donne encore dix minutes. Après, jy vais.

Il reprend lémission politique en cours. Sam jette un œil distrait sur lécran de Fjord.

Quest-ce que tu regardes?

Le porte-parole du gouvernement.

Il raconte quoi?

Tout un tas de choses. Je doute que ça tintéresse.

Pourquoi?

Je ne vois pas qui peut décemment continuer à suivre ce genre démission.

Le gros Sam réfléchit quelques instants.

Et toi? reprend-il.

Mon ex-femme fait partie des journalistes qui linterrogent. Si elle fait une boulette, je me ferai un plaisir de le lui signaler demain.

Sam observe lécran.

Je la reconnais, cest Nina Bronce. La journaliste du National. Cest ton ex?

Fjord acquiesce, et lénorme faciès de Sam se fend dun sourire gras.

Je la baiserais bien.

Tu aurais tort. Cest une mante religieuse.

Ça veut dire quoi?

Rien, laisse tomber.

Sam lui a été présenté par John-John, il y a quelques jours. Toujours affublé dune casquette portée à lenvers, il doit peser plus de cent vingt kilos. Il possède une ancienne Citroën, datant de lépoque où la marque était encore française. Mal à laise dans un aussi petit habitacle, Fjord a ouvert la fenêtre malgré lair glacé au-dehors.

Lorsquils se sont vus pour la première fois, Fjord lui a expliqué ce quil cherchait. Sam a écouté avec attention. À ses côtés, John-John buvait son café et mangeait un sandwich.

Je veux rencontrer les gangs de kidnappeurs. Ce sont des Asiatiques.

Pas de problème.

Je veux parler à leur chef et publier une interview.

Pas de problème.

Jai besoin de ça rapidement.

Pas de problème.

Si tu continues comme ça, tu vas te gagner un nouveau surnom. Ça va me coûter combien?

Tu es un ami de John-John. Ce sera mille euros. La moitié maintenant, la moitié au moment de la rencontre.

Dans la voiture, en attendant son contact qui narrive pas, Fjord se concentre à nouveau sur son mobile. Le porte-parole du gouvernement continue de parler. Il évoque maintenant la dernière flambée des prix du pain. Il assure que cela ne se reproduira plus. Plus la peine de faire la queue pendant des heures. Les tarifs vont revenir à la normale.

Le gouvernement en a fait sa priorité, martèle-t-il. Il est hors de question que quiconque ne puisse pas se payer une baguette, du fait de spéculations internationales sur le prix du blé.

Et la violence? demande un des journalistes.

Quelle violence?

La nuit passée, il y a encore eu une famille assassinée chez elle, dans la banlieue de Bordeaux. Que comptez-vous faire contre cette nouvelle forme de banditisme?

Cest lœuvre de quelques déséquilibrés. On va bientôt les coincer. La sécurité est la priorité numéro un du gouvernement.

Comme le pain? linterrompt Nina.

Cest ça, comme le pain. Pain et paix. Cest notre programme. Vous nous avez élus; nous travaillons. Rassurez-vous! Notre pays va se relever.

Et la dette? le coupe de nouveau Nina. Selon les rumeurs, le pays ne pourra pas faire face à ses échéances lannée prochaine.

Cest faux. Les électeurs le savent.

Ce nest pourtant pas ce que disent les agences de notation.

Madame Bronce…, commence le porte-parole avec un sourire venimeux.

Fjord éteint la télé sans attendre la réponse. Il renonce à traquer les erreurs de son ex-femme. Participer à ce genre de débat est déjà en soi une punition. Il se penche et attrape une bouteille deau.

OK. Les dix minutes sont passées. Je rentre, dit-il.

Lautre secoue la tête.

Attends, je toffre une pizza. Chez Roberto, tu connais? Cest là, juste à côté. Cest un copain.

Oui.

Va nous chercher deux pizzas. Je reste dans la voiture pour attendre mon contact. Sil nest pas là quand tu reviens, on rentre. Ça te va?

Sam sue à grosses gouttes malgré le froid ambiant.

Tu crois vraiment que ton contact va venir?

Lobèse opine, se retourne et attrape un sac plastique rempli de linge sale à larrière de sa voiture.

Prends-moi une pizza reine et donne ce sac à Roberto. Dis-lui que jen ai marre de voir traîner ses affaires chez moi.

Fjord claque la portière en maugréant. Il voudrait être chez lui, mais ne peut se résoudre à laisser passer sa chance. Ce reportage sera lu; il lui rapportera de largent et apaisera ses relations avec lesRH. Un prérequis dans sa situation.

Les rues regorgent de monde. Cest bientôt Noël. Même Pigalle sest mis à la fête. Des guirlandes pendent aux murs sans parvenir à couvrir les peintures décrépites des façades. Des lumières clignotent. De la musique et des cris séchappent des bars. Assises sur des tabourets rouges, des prostituées lui font signe. Moulées dans des robes noires, elles se trémoussent. Avec leurs yeux cernés de maquillage violacé, elles ressemblent à des cadavres déléphants ranimés à coups damphétamines.

Plus loin, un môme fait le guet adossé au mur dun immeuble. Le visage recouvert dune capuche, il scrute la rue. Avec son blouson frappé dun dessin de scorpion, il marque ouvertement son appartenance au narco-gang qui contrôle ce quartier de Pigalle. Il tape nerveusement du pied par terre. À cette heure-ci, il doit commencer à être en manque. Mais il naura sa dose quau petit matin, quand son boulot sera fini.

Comme les autres gamins, il a été récupéré par les caïds du gang. Il traînait sur les trottoirs de la cité; ils lui ont dit, viens, on va soccuper de toi, on va faire de toi une star. Ils lont habillé, lui ont filé des filles, des jeux vidéo et de la dope. Il est tombé accro. Et maintenant, ils sen servent pour protéger leur trafic. Ce nest pas payé. Pas la peine. Cest tout lintérêt. Ils lui promettent simplement de retrouver son paradis perdu après une nuit de guet. Ça suffit. Pour y revenir, il est prêt à tuer.

Au-dessus de sa tête, posés sur les toits des immeubles, des panneaux numériques affichent de la publicité en3D. Les images semblent tomber des écrans. Les prix clignotent dans le ciel encombré de nuages noirs. Ils projettent sur le sol de violentes couleurs; elles détonnent dans la pénombre.

Le tenancier de la pizzeria, un Portugais dune trentaine dannées, accueille Fjord froidement.

Tu veux quoi?

Une reine, une grande mexicaine et un Coca. À emporter.

Il commence à rouler la pâte à pizza.

Il ny a quun flic pour boire un Coca à cette heure-ci.

Fjord se retourne sans répondre. Il observe la salle bondée.

Au fond, une dizaine de types autour dune table. Deux dentre eux ont le visage tailladé par des coups de couteau. Un autre a posé son revolver sur la table sans que personne sen émeuve. Adossé à la porte des toilettes, un homme surveille. À lentrée, idem: deux types se tiennent debout, les bras croisés, fumant une cigarette. Sans aucun doute des narco-dealers et leurs gardes du corps. Pas une grande surprise. En fin de semaine, tout ce que Paris compte de racaille se rassemble à Pigalle.

Un peu à lécart, une famille dévore une pizza sur le pouce. Le père jette des coups dœil inquiets aux alentours. La mère filme ses deux garçons adolescents, une part de pizza dans la main. Ils portent au bras le brassard orange des groupes touristiques. Fjord se demande ce quils font ici. Ils ont dû se perdre. Ils nont pas lair rassurés.

Ses bronches sifflent. Depuis quelques minutes, il respire plus difficilement. Son asthme revient, comme tous les soirs, malgré son traitement. La fille des RH de son journal a raison. Son état se dégrade. À la prochaine visite médicale, il risque de passer AB1,5. Après, les ennuis commenceront. Reclassement professionnel, obligation de soins pour obtenir les autorisations de voyage… Il attrape sa Ventoline dans sa poche.

Dans la rue, rien na changé. Le flot de zombies continue à se déverser de bar en bar. Au loin, Sam est toujours assis dans sa voiture. Visiblement, son indic nest pas arrivé. Fjord regarde lheure. Dix heures trente. Lhomme ne viendra plus.

Il contemple de nouveau la foule. Depuis tout à lheure, une impression étrange le taraude, sans quil puisse mettre le doigt sur ce qui cloche. Pourtant, tout semble normal. La faune serpente et bourdonne. Comme dhabitude. Mais il manque un morceau du puzzle. Fjord avale une gorgée de son soda. Un couple passe devant lui. Le type se tient à lépaule de la fille. Il a lair défoncé. Il porte un blouson de cuir noir. On dirait un flic en civil. Il bouscule Fjord.

Je suis désolé, mec, dit-il dune voix mal assurée.

Fjord croise son regard trouble. Les pupilles dilatées et son pas robotique sont typiques dune personne sousD23. Il lui fait signe que ce nest pas grave.

Je suis vraiment désolé, mec, recommence-t-il.

Cest bon.

La fille le tire par la manche.

Allez viens, lui dit-elle. On y va.

Fjord hoche la tête. Le type marche droit devant lui, ayant déjà oublié quil sétait arrêté. À voir sa tête, cétait sa première expérience de laD23. Sil recommence, il développera une addiction. Le succès commercial de laD23 repose sur trois facteurs: le sentiment dapaisement quelle induit chez le consommateur, la capacité à récupérer très rapidement après un shoot et, enfin, le fait que la dépendance arrive vite  deux prises suffisent.

Fjord les regarde séloigner et brusquement comprend ce qui le choque. Les flics en civil qui, en temps normal, infestent le quartier, ont disparu. Avec leur blouson de cuir et leurs chaussures noires, on les repère facilement. Ils se baladent par groupes de deux, passent et repassent devant les dealers, entrent et sortent des bars à hôtesses. Officiellement, ils patrouillent pour éviter les dérapages. Officieusement, ils viennent toucher leur part du magot dune nuit de business à Pigalle: drogue, alcool, filles, paris clandestins, marché noir… Largent sale coule à flots; ils prélèvent leur dîme.

Mais ce soir ils manquent à lappel. Fjord a beau regarder, il nen voit pas. Il pose le sac de Sam et fait quelques pas. Le Portugais linterpelle:

Mec. Tes pizzas!

Il se retourne et lui fait signe.

Je reviens.

Il regarde. Pas de flics. Ni à droite. Ni à gauche. Sur la place près de la fontaine, où il sen trouve toujours: personne. Il traverse la rue. Rien. Il se retourne. De nouveau, il scrute les alentours. Toujours pas de flics. Il voit des filles à moitié nues, des ados qui devraient dormir, des revendeurs, mais pas de flics.

À ce moment-là, son portable sonne. Cest Sam.

Reviens.

Quoi?

Reviens tout de suite.

Fjord lève les yeux. Il cherche Sam quelques instants avant de le reconnaître au volant de sa voiture. Il a allumé ses phares. Fjord ne voit personne assis à côté de lui.

Ton indic est arrivé?

Arrête de discuter. Reviens maintenant.

Sans laisser à Fjord le temps de répondre, il raccroche. Celui-ci hausse les épaules et marche vers la voiture.

Cest alors quil sent la déflagration. Violente. Tiède un millième de seconde avant de devenir brûlante et de sécraser contre ses omoplates, ses reins et ses cuisses. Puis, cest un coup de tonnerre. Un géant qui tape de sa masse sur le sol. La terre est saisie dun spasme. Il est soulevé et projeté à plusieurs mètres. Son crâne cogne le bitume dans un bruit sourd.

Pendant un temps, il reste abruti. Ses oreilles sifflent. Il nentend rien. Il relève la tête. Des gens courent en silence. Une femme passe, tenant son bras en charpie. Sa tête est couverte de cendres. Derrière elle, un nuage de poussière baigne la rue. La chaussée est jonchée déclats de verre et de plastique. Une chaise en plastique blanche, suspendue aux branches dun arbre, se balance. Des serviettes en papier retombent un peu partout. Il se redresse. Son dos le brûle. Sa bouche a le mauvais goût du sang.

À travers les volutes de fumée, il distingue les flammes orange dun incendie. Le bas dun immeuble a été soufflé par lexplosion. Des ombres noires et suintantes continuent à surgir de la brume. Il entend maintenant leurs hurlements par intermittence.

Il se relève. Son cœur bat la chamade. Du sang coule de son front. Les sifflements sestompent pour laisser place à un bourdonnement.

Il tousse. Il frotte sa gabardine dune main et vérifie quil nest pas blessé. La poussière remonte vers le ciel. Les particules en suspension dans lair se jouent de la gravité et flottent autour de lui. Il ny voit pas à dix mètres.

Instinctivement, Fjord se dirige vers le centre de lexplosion. La devanture de la pizzeria a été ravagée. Le bar sur lequel il avait posé son soda sest volatilisé. Les tables et les chaises disloquées sont éparpillées dans le restaurant. Des traces de sang et de chair humaine recouvrent le sol. Des flammes brûlent au fond du restaurant. Ses pieds crissent sur les morceaux de verre. Des gémissements et des pleurs se font entendre. Sur sa droite, un homme, ou ce quil en reste, se tortille. Noir. Carbonisé. Agonisant. Il a perdu lintégralité de son côté droit. Seule sa main gauche bouge encore.

Fjord tousse de nouveau. Il dégage un pan de sa chemise et sen couvre le visage pour se protéger de la poussière. Puis il sort son portable de sa poche.

Il commence à filmer. Il sattarde un moment sur le corps qui, les yeux révulsés, a cessé de bouger, puis glisse sur les tables renversées. Une pizza curieusement intacte est venue se coller contre le mur du fond. Il filme. Il filme la porte des toilettes, arrachée de ses gonds. Il filme le cratère laissé par lexplosion. Il se retourne et filme lextérieur du bar. La fumée. Les morts. Les cris dune prostituée nue dans la rue. Sa robe a été arrachée par la déflagration. Sa perruque a brûlé. Elle crie sans discontinuer, se tenant le visage. Il la filme. Au bout dun moment, elle sécroule. Personne ne lui vient en aide. Fjord filme toujours. Il soblige à faire le vide dans son esprit pour ne pas lâcher sa caméra.

Vous faites un beau métier, lui avait dit Kessler, son rédacteur en chef, en lui donnant ce portable dernier cri, capable de filmer enHD3D. Jaimerais avoir votre âge.

Vous foutez pas de moi. Cest déjà assez compliqué comme ça.

Vous avez raison. Je suis bien content dêtre à un an de la retraite. Allez, filez. Et nécoutez pas Nina, ramenez-nous du sordide.

Un bout de sa chemise plaqué contre son nez, Fjord filme sans sarrêter. Les morts, les blessés, les pleurs. Les yeux écarquillés, il enregistre un premier commentaire au micro de son portable.

«22h41: une explosion vient de dévaster une pizzeria dans le quartier de Pigalle. Elle a totalement anéanti le restaurant ainsi quun bar adjacent. Il y a une dizaine de corps et des blessés partout. La rue est bloquée par un chaos indescriptible…»

Il poursuit ainsi pendant quelques minutes, puis envoie le tout sur le serveur de son journal. Lactualité sera mise en ligne dans linstant. Il touchera une prime à la fin du mois en fonction du trafic généré par son papier.

Pendant ce temps, les premiers secours sont arrivés. Les blessés ont été placés au milieu de la rue. Six ambulances se sont garées à proximité. La police a dégagé la place pour permettre aux hélicoptères de se poser.

Groggy, Fjord déambule. Cest un capharnaüm de chairs boursouflées, brûlées, carbonisées. À lintérieur, tout est démoli. Les fausses briques ont fondu, les vitres ont disparu, les affiches ont brûlé. Seule larmature du four en fonte tient encore debout dans les vestiges du restaurant.

Plus loin, il repère un jeune homme blessé. Appuyé contre un arbre, le blouson et la tête ensanglantés, il attend en soufflant que lon vienne soccuper de lui. Fjord sapproche.

Ça va?

Lhomme acquiesce.

Cest bon. Je nai pas grand-chose.

Je suis journaliste. Je peux vous poser des questions?

Il lui montre sa carte de presse. Lautre hoche la tête. Fjord sort son portable et recommence à filmer.

Racontez-moi ce que vous avez vu.

Jattendais un copain à la sortie du métro. Il venait de mappeler quand jai vu cette boule de feu devant moi, là, dans le restaurant. Ça a fait un bruit monstrueux et, en même temps, jai été projeté à terre.

Et après?

Jai vu des gens courir. Jai essayé dappeler la police mais le réseau était saturé.

Cette explosion, elle vous fait penser à quoi?

À une explosion de gaz. Cest de plus en plus fréquent. Les installations ne sont plus aux normes. Les types bricolent. Ils font nimporte quoi pour ne plus payer leur facture. Ils se raccordent partout où ils peuvent. Alors, forcément, ça pète. Cest arrivé à un copain.

Et un attentat?

Je ne sais pas. Je ne sais pas à quoi on reconnaît un attentat. Si cétait un kamikaze, je nai vu courir personne.

Fjord le remercie et envoie linterview avec un nouveau commentaire. Ses tympans bourdonnent toujours. Les pompiers ainsi que les services de sécurité ont investi les parages. Des barrières ont été installées tout autour du lieu de lexplosion. On ne peut plus sen approcher. Les équipes médicales sont en place. Des couvertures de survie ont été distribuées. Une équipe de trois personnes sattarde sur un jeune adolescent. Ils lui administrent des chocs électriques. Un des médecins sort une seringue dune sacoche noire, tape du doigt sur le cylindre et lui injecte le produit. Un infirmier qui contrôle les moniteurs fait signe; rien ne vient.

Plus loin, dautres personnes sont occupées à placer les premiers cadavres dans des sacs noirs. Fjord en compte onze. Il filme de nouveau. Il saisit un infirmier remontant la fermeture Éclair sur un corps.

Des dizaines de types avec un brassard au bras, lair affairé, vont et viennent sans cesser de parler dans leurs talkies-walkies.

La police scientifique est arrivée avec son matériel high-tech.

Les gyrophares aux alentours projettent des centaines de lumières bleues et rouges sur les façades dimmeuble.

Les habitants du quartier observent la scène de leurs balcons. Tassés aux fenêtres, la plupart ont des caméras et des portables à la main. De nombreuses images circulent sans doute déjà sur le Web.

De la place, les hélicoptères décollent et atterrissent dans un assourdissant bruit de turbines. La poussière envahit la rue principale. Un instant, Fjord chancelle. Un type en uniforme le bouscule; il lui ordonne de dégager. Le journaliste hausse les épaules, enregistre une dernière vidéo et séloigne.

Il se fraie un chemin à travers la foule engluée dans la rue. Voyant son front ensanglanté, les gens sécartent sans se faire prier. Il décide de ne pas prendre le métro. On ne sait jamais. Il bifurque à droite et sengage dans les ruelles qui descendent vers la gare Saint-Lazare. Il pense à son fils et sinquiète brusquement. Sans aucune logique, il se demande si des explosions nont pas dévasté dautres quartiers de Paris. Il lappelle aussitôt.

Max, tout va bien?

Oui, pa.

Son fils lui répond dune voix atone.

Tu es à la maison?

Non. On est jeudi soir. Je suis chez maman.

Fjord se souvient.

OK, cest vrai. Javais oublié.

Quest-ce qui se passe?

Rien. Ta mère est là?

Non. Le jeudi soir, elle anime son émission télé. Fais un effort, pa.

Fjord grimace.

Daccord. Dis-lui juste que tout va bien quand elle rentrera.

Pourquoi?

Parce quune foutue explosion a bien failli marracher la tête. Voilà pourquoi. Maintenant couche-toi. Bonne nuit.


Zone daffaires 3  appartement B801,
le 13décembre  6h34

Nina est réveillée par la sonnerie de son téléphone. À tâtons dans le noir, elle lattrape sur sa table de chevet et décroche. Il est six heures et demie.

Nina. Cest Aymeric Péan de Montfort à lappareil.

Elle reconnaît la voix, se redresse et allume la lumière de sa chambre.

Une minute.

Elle fouille dans son bureau. Elle peste avant de trouver dans un tiroir un vieux stylo et du papier. Elle reprend son portable.

Je vous écoute.

Annulez tous vos rendez-vous cet après-midi. Nous nous voyons à quinze heures.

Dans vos bureaux?

Non. À Matignon.

Puis-je vous demander lobjet de ce rendez-vous?

À votre avis?

Lexplosion de Pigalle?

Lattentat de Pigalle, vous pouvez dire. Oui, cest cela.

Nina hésite un instant.

Serai-je la seule journaliste?

En quoi cela vous concerne-t-il?

Si vous moffrez lexclusivité, je vous accorde une couverture massive de lensemble de nos médias presse écrite, radio et télé.

Vous ne perdez pas le nord.

Ça veut dire que vous acceptez?

Si vous collaborez, vous avez lexclusivité.

Nina sourit intérieurement.

Quel est létat des lieux?

Une cellule de crise a dores et déjà été mise en place à Matignon. Selon les premiers éléments dinformation que lon me rapporte, lenquête avancerait rapidement. Par ailleurs, le Premier ministre annoncera une série de mesures. Vous serez mise au courant avant les autres.

Une série de mesures concernant quoi? Et qui?

Vous êtes trop impatiente, Nina. Attendez cet après-midi.

Elle respire profondément. Elle est maintenant totalement réveillée.

Aymeric, jai besoin de billes pour ma réunion de rédaction du matin. Si je veux obtenir de la place dans lédition de demain, vous allez devoir me donner des infos.

Son interlocuteur concède:

Très bien. Rejoignez-moi chez moi. Je vous communiquerai des éléments de vive voix. Cela sera mieux pour tout le monde.

Je suis là dans quarante minutes.

Elle prend une douche et choisit un tailleur discret en prévision des rendez-vous de laprès-midi. Elle se maquille, avale quelques gorgées de thé et prépare le petit déjeuner de son fils, ses céréales et ses vitamines pour la journée. Puis, après avoir réservé un taxi, elle le réveille doucement.

Max, cest moi.

Elle se penche sur lui et dépose un baiser sur sa joue. Sur sa table de chevet reposent sa console de jeux, son portable et un livre. Elle sourit. Malgré tout ce qui les sépare, il a tout de même quelques gènes de son père.

Il se retourne dans son sommeil.

Il est quelle heure?

Sept heures. Je dois partir à un rendez-vous. Je tai tout préparé.

Il soupire sans ouvrir les yeux.

Noublie pas de prendre tes affaires de sport. Tu as athlétisme aujourdhui.

Vingt minutes plus tard, elle est devant lhôtel particulier dAymeric Péan de Montfort.

Une violente rafale de vent la cueille, lobligeant à se couvrir le visage de son écharpe. Un des hommes chargés de la sécurité de la maison accourt. Il lescorte jusquau poste de garde situé à lentrée de la cour. Delle-même, elle se dirige vers le portique-scanner; elle est contrôlée par un écran. «Rien à signaler, vous pouvez y aller.»

Elle traverse le jardin jusquau perron de la maison, sans prendre le temps dadmirer les sculptures de Rodin.

Madame, si vous voulez bien.

Un majordome laccueille en haut des marches. Les mains gantées de blanc, il laide à se débarrasser de son imperméable et laccompagne jusquau petit salon du rez-de-chaussée.

Monsieur sera là dans quelques instants. Le thé est prêt. Servez-vous.

Il disparaît, la laissant seule. Elle se verse une tasse et se glisse dans un fauteuil. Déjà venue à plusieurs reprises en ces lieux, elle a été marquée chaque fois par la quiétude qui y règne. La maison de plus de quatre cents mètres carrés est plantée au milieu dun immense jardin bordé de marronniers centenaires. Les bruits de la ville se brisent au bout de la petite rue qui mène à la cour. Ici, tout nest plus que calme et histoire.

La famille Péan de Montfort possède cette demeure depuis plusieurs générations. Cest lune des dernières de la capitale qui nait été rachetée par des étrangers. Aymeric a reçu des dizaines de propositions; il les a toutes déclinées. La plupart auraient suffi à assurer la fortune de sa famille pour les trois prochaines générations. Il na pas voulu en entendre parler.

Homme de lombre et dinfluence, il travaille pour les différents gouvernements dans la plus grande discrétion depuis des dizaines dannées. Membre dofficines, de cercles, de loges, de réseaux aussi discrets que puissants, lié aux hommes dÉtat, militaires, patrons, journalistes, avocats, il défend les intérêts de la France. Avec un succès rarement démenti.

Ils se sont rencontrés au début de la carrière de Nina. Il fut impressionné par sa force de caractère. De son côté, elle se méfia de lui dès le premier instant. Mais, en professionnelle, devinant létendue de son pouvoir, elle ne le lâcha pas dune semelle.

Depuis, ils sont restés proches. Il lui a assuré les scoops et contacts nécessaires à laccélération de sa carrière. En contrepartie, elle ne pose pas trop de questions et lui offre les pages du National pour faire passer ses messages.

Chère Nina.

Debout à ses côtés, le conseiller lui tend la main. Plongée dans ses pensées, elle ne la pas entendu entrer. Grand, longiligne, le visage émacié, le nez daigle surmonté dune paire dyeux noirs et inquisiteurs, il lui fait face. Elle se lève et serre sa main fine et osseuse.

Bonjour Aymeric.

Toujours ravissante, la complimente-t-il.

Une quinte de toux le secoue. Son regard, toujours inquiétant, est fiévreux. Sa peau pâle sest parcheminée. Nina attend en silence. Il sassied, linvite à faire de même et sirote une gorgée de son thé dans lequel il a pris soin dajouter trois morceaux de sucre.

Comment allez-vous, Nina?

Il continue à jouer avec la cuillère.

Bien et vous-même?

Il hoche la tête. Puis, reposant son thé sur la table devant lui, il séclaircit la voix et commence:

Tous les indices convergent. Nous sommes sans doute en présence dune nouvelle guerre entre narco-gangs.

Nina plonge dans sa veste et en ressort un carnet de notes.

Vous permettez?

Allez-y.

Elle louvre à une page vierge et y griffonne quelques mots. Puis elle linterroge:

Vous avez parlé dindices?

Plusieurs narco-dealers étaient présents sur les lieux de lattentat. On termine les identifications, mais au moins sept victimes seraient liées à des gangs. En un an, Pigalle est redevenu un haut lieu de la distribution de la drogue. On estime quil sy traite chaque nuit un tiers des ventes parisiennes. De quoi exciter les convoitises.

Nina note avec attention.

Comme je vous lai dit, le Premier ministre prendra lui-même laffaire en main, ajoute Péan de Montfort.

Nina relève la tête.

Cest étonnant. Cela me semble davantage relever du ministère de lIntérieur, non?

Vous avez raison. Mais nous avons des élections législatives dans six mois. Le gouvernement veut marquer lopinion. La sécurité sera notre cheval de bataille.

Avec le prix du pain, je sais, linterrompt Nina. Vous avez dautres indices?

Je vous ai donné ce dont vous aviez besoin pour vendre votre sujet, Nina. Le reste viendra en temps et en heure. Faites-moi confiance. Vous aurez accès à tous mes contacts.

Les mains sur les genoux, il se lève, signifiant que lentretien est terminé. Nina remarque la grimace qui accompagne son effort.

Je vous livre sur un plateau le sujet de lannée. Le gouvernement veut la peau des narco-gangs. Ils cherchent la guerre? Ils vont lavoir. Et croyez-moi, ils vont regretter davoir posé cette bombe.

Nina scrute son regard. Elle y lit la même détermination sans faille et la même volonté quelle y a toujours lues.

Il ouvre la porte de son bureau et la raccompagne au rez-de-chaussée.

Évitez de prendre des notes cet après-midi lors de la réunion. La présence dun journaliste rend tout le monde nerveux. Jai dû insister pour que vous y ayez accès.

Je comprends.

Pas denregistreur non plus.

Elle acquiesce.

Dans lentrée, le majordome laide à enfiler son imperméable.

Votre fils se porte bien? lui demande Aymeric.

Il est en pleine forme.

Et votre ex-mari, il vous pose toujours des problèmes?

Nina hausse les épaules.

Disons quil a du mal à faire ce quon lui demande. Tout le monde en souffre. Et vous, vos enfants?

Aymeric sourit tristement.

La petite dernière a accepté un poste à New Delhi. Elle est partie sy installer la semaine dernière.

Une belle occasion.

Oui. Mais nous sommes désormais seuls avec Élisabeth. Plus aucun de nos enfants ne vit ici. Laîné sest marié avec une Américaine et vit à Washington. Le deuxième travaille à Singapour, et le troisième passe son temps à surfer quelque part sur la côte australienne.

Perdu dans ses pensées, il se tait un instant avant de se ressaisir. Il lui sourit et lui serre la main.

Et dire quil y en a encore pour nous bassiner avec limmigration. Ils nont rien compris. Le problème est exactement à lopposé.


Paris  quais de Seine,
9h30

Fjord marche sur les quais de Seine sous la même pluie lourde et sale qui tombe depuis des semaines. Autour de lui, de rares piétons avancent au pas de course, essayant de ne pas se laisser emporter par les rafales.

Sous les ponts, il croise des hommes et des femmes habillés de guenilles, les mains emmitouflées dans des chaussettes trouées, le visage creusé. Ils sont agglutinés par bandes; ils se défendent. Tous les dingues de la société, les membres de la secte Nouvel Ordre moral, ceux des groupes nationalistes, Occident, France, Charles-Martel, les militants des partis politiques Nation forte, Dignité et tous les autres, les ultraviolents, les incontrôlables, les pourchassent la nuit venue.

Alors, ils se regroupent: ils se battent avec des bouts de bois arrachés de palettes sur les marchés. Ils y accrochent une fourchette ou un couteau, et les plus malins en badigeonnent les pointes dhuile de vidange pour que les plaies sinfectent.

Lun deux, le visage crasseux, la barbe noire, regarde passer Fjord. Il tient serré dans ses mains un gobelet fumant; près de lui, une casserole au manche cassé chauffe sur un feu de camp; de sa poche dépasse un tournevis. Fjord lui adresse un signe de tête.

Il y a deux ans, lhomme habitait un des immeubles en face de chez lui. Il possédait un trois-pièces et travaillait comme commercial pour une entreprise spécialisée dans la vente de luminaires. Avec son salaire, il nourrissait sa femme et ses deux enfants.

Quand sa société a fermé ses portes, il a cherché du travail pendant un an. Puis sa femme la quitté. Il a perdu son appartement. Et maintenant, il dort dehors. Il a cinquante ans. Statistiquement, il devrait déjà être mort. Lespérance de vie dun homme dans la rue est de quarante-six ans, contre quatre-vingt-cinq pour un salarié vivant en zone daffaires.

Les premiers temps, Fjord lui donnait de largent, des vêtements. Puis il a laissé tomber. Comme les autres. Il ny a rien à faire. Il y en a tellement.

Arrivé au pont du Garigliano, Fjord sent son téléphone vibrer dans sa poche. Le numéro de portable de Nina saffiche.

Tu es où? La conférence de rédaction commence dans dix minutes, et on veut te voir avant avec Kessler.

Salut Nina, répond-il. Comment vas-tu?

Ne joue pas à ce petit jeu-là avec moi. Pas ce matin. Tu es où?

Jarrive.

Jai cherché à te joindre une dizaine de fois depuis hier soir.

Javais coupé mon portable pour dormir.

Jai vu tes images de lexplosion. Elles sont bien. On a une longueur davance sur les autres médias. Maintenant, dépêche-toi. On va tenir le rythme. On va tout casser.

Le journal se trouve dans la zone daffaires3. Implantée dans le sud-ouest de Paris, sous la porte de Versailles, elle regroupe les grandes entreprises de médias et de communication. Plus de quarante mille salariés y travaillent, et six mille y vivent, dont Nina et Max.

Avec son rang de rédactrice en chef adjointe, elle bénéficie dun appartement haut de gamme. Max profite de cours de langues; il parle déjà langlais couramment quand plus dun tiers des enfants de son âge sont analphabètes. Sans parler des maraudeurs, ces jeunes livrés à eux-mêmes dans Paris. Ils vivent en bande, et certains, paraît-il, ne parlent plus que par onomatopées.
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Lorsque Fjord arrive au journal, Nina est déjà installée dans le bureau de son rédacteur en chef avec deux journalistes  lun spécialiste des violences urbaines, lautre de la politique  et un troisième homme, que Fjord ne connaît pas. Kessler, comme toujours, est assis, les pieds sur son bureau, en train de suçoter un crayon.

Keeling, déjà? marmonne-t-il sans le regarder.

Dun geste, il lui présente linconnu:

Dimitri Dovis, qui travaille au service juridique.

Grand et mince, Dovis porte un costume noir et une chemise blanche. Plus jeune que Fjord, il mâche son chewing-gum en tapotant des mails sur son portable.

Bonjour, lâche-t-il finalement dun air glacial. Je ne travaille pas pour le service juridique, je le dirige. Seulement, Kessler se fait un plaisir de loublier.

Asseyez-vous, Keeling, reprend le rédacteur en chef. Racontez-nous tout.

Son assistante leur apporte du café brûlant. Fjord en boit une gorgée, puis entreprend de narrer sa soirée. Nina et Kessler lécoutent attentivement.

On compte combien de victimes? demande Kessler à la fin du récit.

Il y en avait onze quand je suis parti.

On en a douze maintenant, ajoute son ex-femme. Et des dizaines de blessés, dont une femme pour qui le pronostic vital est encore engagé. Son mari et ses deux gamins de quinze et seize ans sont morts. Elle a perdu ses deux jambes. Ils appartenaient à un groupe de province qui se rendait à un spectacle dans le coin.

Je me souviens deux. Ils étaient dans le restaurant… À la radio, ce matin, ils évoquaient un attentat. Cest confirmé?

Nina hoche la tête:

Oui. La police a retrouvé des traces dexplosif dans le restaurant.

On a des pistes? Des revendications? intervient Kessler.

Les revendications habituelles. Rien de sérieux. Pour le gouvernement, ça ne fait pas un pli: il faut regarder du côté des trafiquants. On est vraisemblablement en présence dune nouvelle guerre des gangs.

Pourquoi?

Parce que Fjord ne sest pas trompé. Il y avait bien des narco-dealers réunis dans le restaurant au moment de lexplosion. Sur les douze morts, sept ont déjà été identifiés comme tels. La bombe a explosé à quelques mètres de leur table.

Keeling, cest vous le spécialiste. Une guerre des gangs vous paraît-elle plausible?

Tuer douze personnes nest pas un problème pour eux.

Qui contrôle le territoire de Pigalle?

Les gangs des Scorpions et des Piranhas se le partagent.

Lun des deux a-t-il pu vouloir étendre son territoire?

Cest possible. Depuis que laD23 a inondé le marché, vendre de la drogue na jamais été aussi rentable. Elle est fortement addictive et appréciée par toute une nouvelle frange de la population. À de très rares exceptions près, elle ne provoque pas doverdose.

La drogue parfaite, en somme.

Cest le surnom que les junkies lui donnent: laTPO, The Perfect One. La rumeur voudrait quelle ait été conçue dans des laboratoires clandestins en Asie du Sud-Est. Elle a débarqué il y a trois ans, et son succès a été immédiat. Le gang des Piranhas a été le premier à la distribuer en France.

Kessler se tourne vers Nina.

Cest à vous de décider comment le journal couvre le sujet. Faites ce que vous voulez, mais je veux quon soit le journal de référence sur ce coup.

On le sera, soyez-en sûr. Jai rendez-vous à Matignon cet après-midi. Le gouvernement va réagir fortement; on aura des exclusivités.

Comment le savez-vous?

Je lai négocié.

Kessler relève la tête. Nina lorgne de plus en plus son fauteuil et ne sen cache pas. Elle ne se donne même plus la peine de le tenir au courant de son travail. Il note lœil narquois de Dovis à qui cette querelle na pas échappé. Mais il préfère ne pas relever.

Le mieux est de mettre trois équipes sur cette enquête. La première vient avec moi. On sassure de couvrir toutes les informations livrées par les pouvoirs politiques. Rien ne nous échappe. Une deuxième va fouiner sur le terrain. Je veux du témoignage, des photos, des récits, de lambiance. Enfin, Fjord, tu prends quelques journalistes et tu nous brosses un tableau des narco-gangs à lheure actuelle. Qui sont-ils? Quels sont leurs chefs? Où en est léconomie souterraine de laD23? Demain on sort une édition spéciale. On frappe un grand coup.

OK pour vous, Keeling?

Fjord fronce les sourcils.

Ça ressemble à un boulot darchiviste, ce que vous me demandez.

Non, réplique Nina, ça ressemble à un boulot de journaliste. On en a besoin. Tu connais les narco-gangs. Tu es le mieux placé pour couvrir le sujet.

Si tu le dis.

Très bien, tranche Kessler. Dautres remarques?

Silence.

Parfait. Keeling: vous rendrez compte à Nina. Vous savez ce que cela implique. Je ne veux pas demmerdes. Vous comprenez? Grâce à vous, nous avons fait un record daudience hier soir. Je veux que ça continue. Vous bossez avec Nina, pas contre Nina. Nous sommes bien daccord?

Cest clair.

Maintenant, foutez-moi le camp et trouvez des infos.

Dovis relève la tête.

Juste un mot. La presse va être sous haute surveillance pendant les jours qui viennent. Le gouvernement va nous coller une pression considérable. Il ne voudra certainement pas voir de petits rigolos colporter des théories farfelues sur lattentat. Je vous rappelle que LeNational appartient au groupe chinois Ijing qui possède des intérêts importants en France.

Venez-en au fait, Dovis.

Nous négocions actuellement plusieurs contrats avec le gouvernement français. Il est hors de question que nous les mettions en péril sous prétexte quun de vos éléments incontrôlables sort une information foireuse.

Il toise ouvertement Fjord, puis son regard revient se poser sur Kessler.

En clair, vous ne publiez aucun article sans mon aval.

Avec tout le respect que je vous dois, allez vous faire foutre.

Non, cest tout vu, Kessler. Jai un mail de notre directeur général que je vous transfère en même temps que je vous parle. Vous sortez un mot que je nai pas lu, un seul, et vous sautez, vous perdez votre appartement dans le quartier daffaires. Suis-je clair?

Kessler lobserve quelques instants, puis articule lentement:

Très clair. Maintenant tirez-vous et attendez que lon vous envoie les articles. Vous aurez une heure pour nous renvoyer des versions corrigées, pas une minute de plus.

Kessler a toujours les pieds sur la table. Il na pas bougé depuis le début de la réunion. Dune main, il clique sur sa souris et fait défiler ses mails sur lécran de son ordinateur portable. Dovis se lève, réajuste sa cravate.

Un jour vous sauterez, Kessler, dit-il avec un sourire forcé. Ce jour-là, ne me cherchez pas. Je serai derrière vous.

Cest ça.

Dovis claque la porte. Un long silence sinstalle pendant que le rédacteur en chef continue à vérifier ses mails.

Nina séclaircit la voix, gênée.

La conférence de rédaction va commencer.

Je sais, répond Kessler.

Il enlève ses pieds de la table et se redresse sur sa chaise. Il regarde les journalistes debout autour de lui.

Soyez sympas, mettez le paquet. Donnez-moi une bonne raison de foutre Dovis en rogne.

De retour dans la salle de rédaction, Fjord commence par récupérer un nouvel ordinateur. Le sien ne fonctionne plus. Il descend dun étage et se rend au service informatique. Il traverse le grand open space, salue quelques personnes et pénètre dans un des bureaux inoccupés. Au fond se trouve une armoire marquée «Propriété du service informatique. Ne pas toucher».

Il sort un passe de sa poche et louvre en un tour de main.

À lintérieur sentassent pêle-mêle ordinateurs, disques durs, imprimantes, téléphones, etc. En temps normal, il faut compter quatre jours de procédure pour récupérer un nouvel appareil. Fjord repère le modèle qui lui convient et, dun pas tranquille, remonte à son bureau.

Autour de lui, les autres journalistes se marrent.

Tu cherches les ennuis.

Je cherche surtout du matériel qui fonctionne.

Paraît que tu vas bosser avec ton ex?

Il paraît, oui.

Tout en parlant, il prépare ses affaires pour la journée. Quelques journalistes se regroupent autour de lui.

Tu sais que les paris sont à cinq contre un? intervient le jeune Mike.

Quels paris?

Ceux qui disent que tu ne vas pas tenir la journée avec Nina.

Fjord continue à trier ses affaires.

Vous perdez encore votre temps avec ces jeux?

Mite hausse les épaules.

Jusquà présent, ça nous a plutôt réussi… Tu en es?

Fjord se redresse.

Après tout, pourquoi pas.

Il fouille dans sa poche et en ressort un billet de dix euros.

Je vais tenir la journée. Et je vais me faire du blé sur votre dos, bande de clowns.

Les journalistes rient de nouveau.

Fjord réunit son équipe autour de son bureau et allume son ordinateur. Nina lui a trouvé un stagiaire et deux nouveaux arrivants. Lun dentre eux a moins de vingt-cinq ans et na jamais écrit une ligne sur les narco-gangs.

Ça va? leur demande-t-il.

Ils hochent la tête. Fjord se branche sur le serveur du journal. Il commence par fouiller dans les archives et y retrouve ses papiers sur les narco-gangs de lannée précédente. Il les envoie à chacun dentre eux par mail.

Bien. Qui de vous connaît les Piranhas?

Ils se regardent, puis le stagiaire ose:

Cest le narco-gang le plus puissant de la région parisienne?

Exactement. Dirigé par un certain Flying Bus, Baptiste Junior Benvenuto de son vrai nom. Il se fait également appeler «Mister le King de la dope» ou «MisterTPO».

Les journalistes échangent un sourire.

Je sais, cest drôle. Mais la plaisanterie sarrête là. En quelques années, il a réussi à sassurer la quasi-exclusivité de la distribution française de laD23. Il la coupe, la vend, et fait couler le sang de tous ceux qui lui cherchent des noises. Il règne sur le RERB, des cités du nord au cœur de la capitale. Des nounous prennent le RER pour garder les gamins des quartiers chic. Des femmes de ménage prennent le RER pour passer la serpillière dans Paris. Des hommes prennent le RER pour garder des parkings et balayer les trottoirs. Et tous transportent de la dope et la refourguent aux équipes des Piranhas dans les gares parisiennes.

Tout en leur parlant, il fait défiler des photos et des statistiques quil a utilisées pour ses précédents articles.

La moitié des cités survivent grâce à Flying Bus. Cest un psychopathe; il possède des maisons en Floride, des appartements à Shanghai et une luxueuse villa en Indonésie; la rumeur prétend que son fauteuil est incrusté de diamants. Mais quimporte, tous le vénèrent: il a transformé les vieilles et insalubres cités du nord de Paris en nouveaux coins de paradis. Grâce à lui on ny deale plus; on y vit. On na pas recensé une fusillade depuis onze mois.

Il conclut:

Le commerce de la drogue se fait désormais dans Paris. Les cités sont sanctuarisées. Des milices privées y garantissent une sécurité bien meilleure que dans certains coins de la capitale. On y vit désormais mieux que dans la banlieue pavillonnaire de louest parisien.

Il attend que les journalistes à ses côtés aient fini de noter. Puis, il leur demande:

Vous avez des questions?

Non.

Bien. Alors, je vous laisse parcourir tous ces documents et en faire une belle synthèse pour lédition de demain. Faites-moi un papier de trois mille signes sur léconomie de laD23, un autre de cinq mille sur les grandes figures des narco-gangs, en y incluant un encadré sur Flying Bus. Et vous terminerez sur une chronologie rapide des derniers événements violents liés aux narco-gangs. Vous vous partagez le travail comme vous lentendez. Je serai de retour vers seize heures pour tout relire. Si dici là vous avez un souci, vous vous adressez à Mike. Cest compris?

Ils hochent tous les trois vigoureusement la tête.

Et pas un mot à Nina Bronce, insiste-t-il.

Un des journalistes se gratte la gorge et lui demande finalement:

Et vous, quallez-vous faire?

Fjord lui sourit en refermant son ordinateur. Il le glisse dans le tiroir de son bureau dont il tourne la clé.

Je vais essayer daller boire à la source. Là où leau est la plus fraîche.

Il attend dêtre seul pour prendre son téléphone et composer un numéro, celui dAziz Kirou.

Kirou est le bras droit de Flying Bus et lune des clés du succès de ses reportages sur les narco-gangs. Sans lui, il aurait dû se contenter des habituels mensonges des petits dealers de rue. Il lui a permis de comprendre comment fonctionnaient réellement les narco-gangs. Il lui a détaillé le poids de la drogue dans léconomie des cités. Si quelquun peut aujourdhui lui donner des informations à propos de lattentat de Pigalle, cest lui. Il espère simplement quil naura pas oublié son existence ou changé dopinion à son égard.

Après plusieurs sonneries, le conseiller de Flying Bus répond. Sa voix est toujours la même, chaleureuse mais ferme.

Keeling, comment ça va?

Fjord laisse échapper un léger soupir.

Tout est OK, répond-il. Et toi?

Aziz évacue la question.

Ne me dis pas que tu mappelles pour lattentat de Pigalle.

Une bombe qui explose en tuant plusieurs dealers: pour beaucoup, ça ressemble à une nouvelle guerre des gangs.

Et alors?

On prépare un dossier sur le sujet.

Sur la guerre des narco-gangs?

Cest ça. Et Flying Bus y figurera en bonne position.

Pourquoi?

Selon nos informations, cela viendrait de chez vous.

Tes informations valent peau de balle.

Elles proviennent de Matignon.

Peut-être. Mais elles valent peau de balle. Cest tout ce que tu as à me dire?

Jai récemment entendu pas mal dhistoires sur Flying Bus et ses lieutenants. Il y aurait eu des frictions ces derniers temps à la tête du gang. Certains commenceraient à le trouver un peu trop gourmand.

Ce sont des rumeurs.

On a trouvé deux de ses lieutenants dans le canal Saint-Martin la semaine passée.

Ils ont voulu se baigner, ils se sont noyés.

Je peux aussi te raconter une autre histoire: Flying Bus ne tient plus ses troupes. Ses lieutenants, sans doute associés à des gangs ennemis, ont démarré une nouvelle guerre. Or lÉtat a besoin de couper les têtes qui dépassent ces jours-ci. Les narco-gangs vont devenir lennemi public numéro un. Et Flying Bus, lhomme à abattre. Si ce nest pas moi, cest un autre qui lécrira. Tu peux en être sûr. Que tu le veuilles ou non, ce sera demain dans tous les journaux. Maintenant, si tu peux me prouver le contraire, je suis preneur.

Tu as trop dimagination, Keeling. Le genre dimagination qui va mettre mon boss en rogne.

Dis-moi ce que tu sais.

À la respiration du narco-conseiller, Fjord devine quil est en train dhésiter.

On sest vus à six reprises lan passé, insiste-t-il. Je ne pense pas que tu aies eu à le regretter. On se parle, et tu me donnes ta version des faits. Ce sera toujours mieux que de me laisser mener mon enquête de mon côté.

Tu es où? répond Aziz.

Dans le quartier daffaires3.

Bien. Jenvoie une voiture te chercher. Ils tappelleront sur ce numéro en arrivant. Ne bouge pas. Et ne me déçois pas. Ce serait mauvais pour ta santé.


Sortie de la zone daffaires3,
12h05

Une heure plus tard, la voiture attend Fjord à la sortie de la zone daffaires. Cest un4×4 aux vitres teintées. Alors quil passe le poste de garde, trois hommes habillés de noir en sortent et se dirigent vers lui.

Fjord Keeling? lui demande lun.

Cest moi.

Suis-nous.

Sans plus de manières, ils lembarquent et le serrent de près. Il se laisse faire. Ils le poussent à larrière, deux dentre eux montent avec lui. Les portes claquent. La manœuvre na pas duré dix secondes. Ils auraient pu lenlever, personne naurait bougé.

Le chauffeur prend le périphérique. Il roule à tombeau ouvert, dépassant les cent vingt kilomètres à lheure. Les flashes automatiques se déclenchent. Il nen a cure. Dans la voiture, personne ne parle.

Fjord se remémore le parcours dAziz Kirou. Marié, père de trois enfants, le visage en lame de couteau et lesprit vif, il a étudié à luniversité et travaillé en entreprise avant de retourner dans les cités. Largent de la drogue lui permet de subvenir largement aux besoins de sa famille, au contraire de son emploi de bureau.

Il occupe les deux derniers étages dune tour. Il sy est fait construire un loft de plus de trois cents mètres carrés. De son canapé, il domine outrageusement le reste de la capitale.

Auteuil, Passy, LaMuette… Les portes de louest parisien défilent. Puis, arrivés à lembranchement de lA14, ils bifurquent brusquement et piquent vers louest plutôt que de continuer à remonter vers les cités du nord.

On ne va plus chez Aziz?

Fjord sest redressé sur son siège.

Aucun des types ne prend la peine de répondre. Ils restent de marbre. Fjord se demande sil ne va pas finir avec une balle dans la tête, enterré dans un bois de banlieue. Puis, estimant que le risque est minime, il prend le parti de profiter du voyage: il sadosse à son siège et regarde par la fenêtre.

Les derniers immeubles de la capitale sont peu à peu remplacés par des zones artisanales, peuplées de hangars à moitié écroulés. Des types y travaillent à on ne sait quoi. Dans lun de ces dépôts, une dizaine douvriers saffairent autour dune carcasse davion. Ils la désossent, marchent, sarrêtent, parlent, conduisent un vieux tracteur. Ils le font si lentement quils semblent sextirper dun cauchemar.

Plus loin, des camions sont garés sur un parking. À côté, des personnes regroupées autour dun feu regardent défiler les voitures.

Passé la grande ceinture parisienne, cest au tour des anciennes zones industrielles de surgir dans le paysage. Abandonnées depuis des années, elles disparaissent sous des colonnes de verdure. Leurs cheminées, tombées à terre, sont enchevêtrées dans les herbes et dans les ronces. Les grandes dalles de béton ont explosé sous la pression des racines. Bientôt, toute trace dactivité humaine aura disparu. En une génération, les usines de voitures qui ont fait travailler des milliers douvriers seront gommées de la région. Il nen restera plus rien.

Ils continuent ainsi. À la pluie parisienne a succédé la neige. Des flocons gorgés deau glacée sabattent sur le pare-brise du 4×4. Le paysage paraît plus maladif que jamais, quand, surgissant de la tempête, un panneau routier flambant neuf indique la sortie «Serenitas». Le chauffeur ralentit et met son clignotant.

Fjord ne peut sempêcher de relever les sourcils.

Serenitas. La ville la plus célèbre dEurope. La première ville protégée construite dans le monde, à moins de vingt kilomètres de Paris. Un îlot de faste et de paix situé aux confins des Yvelines. Un saphir planté dans un champ de boue. Un concept breveté.

Aujourdhui, cette ville totalement artificielle abrite environ trois mille familles. En deux ans, aucun délit ny a jamais été répertorié. Les habitants laissent leur maison ouverte en partant le matin, les enfants jouent le soir dans les parcs chauffés pendant lhiver; il ny a pas de prostituées, pas de clochards, pas de seringues. La sécurité est assurée par quatre cents miliciens. En Europe, le ratio est de un policier pour trois cents habitants; ici, il est de un pour trente.

Lentretien est pris en charge par des dizaines de jardiniers, femmes de ménage, balayeurs… Il y a une école, un hôpital, un aérodrome, une médiathèque, une piscine, des terrains de sport. Les maisons sont automatiquement réapprovisionnées en eau, lait, viande, légumes, mouchoirs, aspirines, glaces, couches, livres, ampoules, piles, fleurs. Le ticket dentrée est à un million deuros, le loyer annuel, de cinq cent mille. Il faut être coopté par dix familles, et la liste dattente dépasse les cinq ans. Bref, cest lavenir, un succès gigantesque et un tombereau de bénéfices annuels pour la société à lorigine du concept: la nébuleuse holding dorigine chinoise, laIjingLtd.

Dautant quaprès cette réussite, la société a essaimé. Les villes protégées se sont multipliées en France. À Paris, laIjingLtd a acquis plusieurs immeubles près de la tour Eiffel. Elle en a fait une zone protégée intra-muros, qui dispose du brevet Serenitas: les Champs de Mars.

Des miliciens patrouillent par équipes jour et nuit. Des services personnalisés sont assurés pour lensemble des habitants du bloc: une école, une crèche et une garderie ont été mises en place au rez-de-chaussée dun des immeubles. Des salles de sport, des cabinets médico-dentaires, des espaces de détente et des restaurants étoilés sont disséminés dans les différents appartements transformés au gré des besoins. Récemment, un des plus grands chefs cuisiniers français y a ouvert son établissement. Réservé aux seuls clients des villes protégées, il affiche complet six mois à lavance.

En province, cette entreprise tentaculaire a développé une dizaine dautres villes protégées, dont la célèbre Sol et Uva, près dAix-en-Provence. Reliée à la capitale par un réseau aérien privé, elle permet à ses habitants dêtre à une heure des centres daffaires parisiens. Ils se lèvent au son des cigales avant daller travailler en toute sérénité dans les business-hubs connectés à la planète entière.

À lorigine de ce succès, un homme: Ted Muller-Smith. Énarque, fils dun investisseur anglo-saxon et dune agrégée de lettres française, il a longtemps travaillé comme banquier daffaires pour Lazard, une des plus prestigieuses banques conseil au monde. Fort dun réseau savamment entretenu, damitiés politiques intelligentes et dopérations coups de poing, il était devenu, à quarante ans, lun des hommes les plus en vue de France.

Un parcours sans faute: il avait orchestré les plus grandes fusions de lindustrie française, il avait conseillé des chefs dÉtat. Il avait, dit-on, eu une liaison avec la femme de lancien président de la République, il détenait le numéro de portable de lémir du Qatar, possédait une Alfa Romeo de 1947, des toiles de Picasso et des comptes en banque dans tous les pays.

Mais il lui en fallait davantage.

Il avait pris rendez-vous avec LiWang, le patron de laIjingLtd. Il lavait rencontré dans son bureau à Shanghai, au dernier étage de la plus haute tour de la ville. Il était resté debout et lui avait tendu une seule et mince enveloppe. Curieux, LiWang lavait décachetée avec attention. Il en avait sorti un papier sur lequel était inscrit un seul chiffre: huit mille euros.

Huit mille euros, avait répété, intrigué, le vieil homme. Quest-ce donc que cela, monsieur Muller-Smith?

Pour tout bureau, LiWang navait quune planche posée par terre. Assis en tailleur, il fixait Ted de son regard pénétrant. Il avait porté son bol de thé aux lèvres, attendant la réponse de cet homme décrit comme lun des plus brillants de sa génération.

Face à lui, Ted souriait. Son visage rond, ses joues lisses et sa petite taille lui conféraient un air bonhomme; ses yeux pétillaient. Il ne paraissait pas inquiet. LiWang apprécia le mélange de sympathie, dintelligence et de dureté qui émanait du banquier. Autour de lui, ses deux plus proches conseillers, impassibles, attendaient.

Cest le bénéfice que dégagera chaque seconde la société que nous créerons ensemble.

Li Wang était resté silencieux.

LEurope est malade, lEurope est vieille. Les États ne sont plus adaptés à la nouvelle situation. Ils sont trop petits, trop mal organisés et livrés à lincurie des hommes politiques. Il ny a plus de sécurité, plus demplois, plus denseignement, plus de soins. Le peuple est fatigué de payer; le peuple veut changer. Mais il ne sait comment faire.

Ted avait marqué une pause avant de reprendre.

Commençons par fabriquer des villes. Cest la première étape. Exit les pouvoirs publics, exit les maires, les conseils généraux, exit les régions et leur cortège de dettes mal gérées, dinvestissements hasardeux, de décisions prises par des amateurs. Les habitants veulent de la sécurité? Nous allons leur proposer les milices sud-américaines, les meilleures. Ils veulent des soins? Nous allons leur fournir des médecins triés sur le volet. Ils veulent des écoles? Nos professeurs viendront du monde entier. Ensemble, nous allons commencer par construire de nouvelles villes: les villes protégées.

Li Wang avait échangé à voix basse avec ses conseillers. Puis il sétait adressé à Muller-Smith.

Et quelle sera la seconde étape?

Vous serez surpris.

En sortant du bureau du Chinois, Ted avait gagné son pari. Il avait vendu son idée à lun des hommes les plus puissants du monde.

Nuit et jour pendant trois ans, il avait travaillé à la mettre en œuvre, déployant des trésors dingéniosité, de persuasion et de lobbying. Il fit voter des lois légalisant les milices privées, il fit face aux protestations politiques, il fit taire les associations, mater les manifestations, distribuer des pots-de-vin.

Il acheta un quotidien et en fit un journal spécialisé dans la criminalité.

Il créa un site internet, www.france-violence.com, cartographiant les endroits les plus dangereux de lHexagone.

Il neut de cesse de monter en épingle toutes les histoires de viols denfants, de kidnappings, de vols de sacs à main, de cambriolages, de car-jacking. Bref, il sensibilisa les esprits pour les éduquer à l«inéluctable»: lavènement des villes protégées.

Et il finit par y arriver. Serenitas sortit de terre.

Le jour de linauguration, les maisons étaient déjà toutes vendues. Ted Muller-Smith ayant interdit la spéculation sur les biens immobiliers de ces nouvelles villes protégées, les critères dentrée étaient draconiens. Plusieurs hommes daffaires dont tout le monde connaissait les liens avec les mafias asiatiques et nord-américaines furent refoulés. Cela créa des remous en interne, mais Muller-Smith ne céda pas dun pouce.

Le jour J, il laissa à LiWang le soin de couper le ruban rouge.

Vous êtes sûr quil ny aura pas de manifestions? lui avait demandé le milliardaire. On est en France, tout de même.

Certain, avait rétorqué Ted. Tout se passera pour le mieux.

Et de fait, si quelques troubles furent répertoriés çà et là, dans lensemble, tout se déroula conformément aux prédictions de Muller-Smith.

Linégalité obscène du partage des richesses est rentrée dans les mœurs, expliqua-t-il à LiWang. Les gens sont résignés. Ils savent quil ny a plus rien à faire.

Cest une bonne chose pour laIjing, énonça LiWang.

Ted Muller-Smith se contenta dacquiescer.

Quittant le mauvais goudron de lautoroute publique, Fjord et ses gardes du corps suivent la route qui mène à Serenitas. Désormais, la chaussée est impeccable. Elle est bordée de murs hauts et épais. Des capteurs électroniques signalent régulièrement la présence du 4×4 au PC de sécurité.

Ils avancent ainsi sur deux kilomètres avant darriver aux portes de la ville. Le chauffeur sarrête et présente son badge électronique. Quatre miliciens armés sapprochent. Ils contrôlent les identités, puis balaient la voiture à laide dun scanner portable. Un berger allemand, tenu en laisse, passe en reniflant.

Fjord relève la tête. Au-dessus de lentrée, deux guérites abritent des miliciens. Ils surveillent attentivement la manœuvre. Cest la première fois quil pénètre dans lenceinte de Serenitas. Un privilège rare: les journalistes nont jamais été invités à la visiter.

À lintérieur, ils roulent au pas et en silence. Le chauffeur a arrêté la propulsion à essence pour embrayer sur lénergie électrique. Les villas, toutes somptueuses, sont nimbées de jardins plus flamboyants les uns que les autres.

Dès lorigine du projet, Ted Muller-Smith avait stipulé que laménagement des lieux serait régi par une commission indépendante. Les conseillers de LiWang sy étaient opposés. Ils insistaient pour prendre en compte lindividualité des habitants:

Quand on paie autant, on paie pour que ses caprices soient assouvis.

Mais Ted Muller-Smith avait campé sur ses positions.

Non. On ne vient pas à Serenitas pour satisfaire ses caprices. On vient à Serenitas parce que la loi y est respectée. Avec leur fortune, nos clients peuvent tout. Mais ils ont atteint les limites de cette liberté. Leurs enfants ne sont pas plus intelligents. Pas plus heureux. Un monde libre, oui, mais un monde gouverné. Voilà ce quils veulent acheter. Voilà ce que nous vendons.

Li Wang avait clos le débat et ressorti de sa poche le papier sur lequel Ted avait écrit le chiffre de huit mille euros. Une manière pour le vieil homme de signifier quil avait accordé une fois pour toutes sa confiance au quadra européen. Résultat: composée des meilleurs architectes internationaux, la commission architecturale décidait daccorder ou non les permis de construire à Serenitas. Personne ne dérogeait à la règle.

Je ne veux pas entendre parler de pots-de-vin, darrangements ou de privilèges. Cest strict, cest ferme et cest inviolable. Suis-je assez clair?

Ted en avait fait un prérequis: labsence de corruption était devenue la marque de fabrique et de succès de Serenitas.

Le 4×4 sarrête devant lune des villas de Serenitas. Les trois gardes du corps en descendent et conduisent Fjord dans la vaste demeure. Dans lentrée, quil devine aussi spacieuse que son appartement, une hôtesse lui offre de prendre son imperméable.

Elle laccompagne ensuite à la salle à manger. Aziz ly attend, occupé à envoyer des mails depuis son téléphone portable. Quand il aperçoit Fjord, il se lève et vient le saluer.

Tu as fait bonne route? lui demande-t-il.

Malgré le ton chaleureux, Fjord décèle de la nervosité dans sa voix.

Jaurais préféré savoir chez qui on me conduisait, réplique-t-il.

À cet instant, une large porte coulisse et laisse entrer un homme en chaise roulante, suivi de deux jeunes femmes asiatiques. Lhomme, un Noir costaud, possédant des biceps durs comme des enclumes, porte une barbe et un bonnet blanc. Il a une trentaine dannées. Il pousse vigoureusement son fauteuil et vient sinstaller devant lassiette en bout de table. Les deux filles se figent derrière lui.

Fjord dévisage Flying Bus. Lan passé, il navait pu lapercevoir quun court instant. Maintenant, il a tout le loisir de lobserver. Son visage est balafré: deux longues cicatrices. Le lobe de son oreille droite a été arraché.

À quinze ans, Flying Bus a braqué un conducteur de bus. Il la planté dun coup de couteau. Après avoir pris sa place, il a lancé le bus dans la Seine du pont AlexandreIII. Sept passagers se sont noyés. Ses copains lont sorti de leau, paralysé. Il na plus jamais marché. Mais quimporte, des gens filmaient. Le lendemain, Internet était submergé par les vidéos de lévénement. Le jeune Benvenuto y gagnait une réputation de fou furieux et un surnom: Flying Bus.

Sa légende était née.

Asseyez-vous, dit-il sans regarder personne.

Il claque des doigts. Une des filles lui apporte un couteau. Il choisit un ananas dans la corbeille de fruits et le pose sur son assiette. Il le découpe; le couteau est aiguisé, il fend le fruit aussi facilement quune motte de beurre.

Tu aimes lananas?

Il lève les yeux vers Fjord. Celui-ci hoche la tête. Lananas est devenu une denrée rare. Lhiver, il mange, comme tout le monde, des pommes et des oranges, et surtout des tablettes vitaminées pour combler les carences.

Cest bourré de vitamines, ça favorise la digestion et ça nettoie la peau. Je fais en sorte que mes enfants en aient tous les jours.

Il distribue des assiettes, et chacun mange en silence. Quand il a fini, il sessuie la bouche et recule sa chaise roulante.

OK. Aziz ma convaincu que cétait important que je te parle. Alors maintenant dis-moi tout: sur quelles informations se fonde le gouvernement pour parler dune guerre des gangs?

Sept dealers ont été identifiés parmi les victimes: six sont directement apparentés au gang des Scorpions, et le septième en était vraisemblablement un cadre dirigeant. Pour la police, une réunion majeure se tenait au moment de lattentat.

Flying Bus reste silencieux.

Leur raisonnement est simple: laD23 na jamais représenté autant dargent. Elle suscite des convoitises. Et ils savent que vous vous partagez Pigalle avec les Scorpions. Qui dautre aurait intérêt à décapiter ce gang de ses chefs?

Les poings de Flying Bus se sont refermés, mais cest Aziz qui prend la parole:

Éliminer deux ou trois dealers concurrents à grands coups dexplosifs dans le plus gros supermarché de la drogue française ne me paraît pas particulièrement intelligent.

Il continue:

Nous contrôlons les trois quarts de la distribution de laD23 sur Paris. Y a-t-il seulement un type au gouvernement qui sait ce que cela veut dire? Chaque jour, nos profits sélèvent à des centaines de milliers deuros. Est-ce que tu peux me dire pourquoi nous irions planter des bombes à deux pas de chez nous pour quelques trottoirs de plus ou de moins?

Fjord hausse les épaules.

Il y a sept dealers concurrents au tapis. Cest tout ce que je sais.

Et des camés qui ne reviendront pas, ajoute Aziz dune voix tranchante. Et des centaines de journalistes qui parlent de nous. Et des dizaines de flics qui enquêtent.

Flying Bus interrompt Aziz.

Cette bombe ne vient pas de nous. Je veux buter quelquun, je le fais. Mais pas comme ça.

Et quelquun dautre des Piranhas? Quelquun qui aurait échappé à votre contrôle?

Ici, le boss, cest Flying Bus, rétorque aussitôt Aziz. Tout le monde le sait. Chaque jour, il fait travailler des milliers de types. Il est leur père. Leur frère. Leur avocat. Le parrain de leurs enfants. Tous le respectent. Ils lui sont fidèles jusquà la mort. Chez nous, il ny a pas de trahison.

Fjord hausse les épaules.

Ça ne prouve rien.

Les yeux de Flying Bus deviennent étroits comme des têtes dépingles. Sa mâchoire claque comme celle dun chien sauvage.

Tu as entendu ce quAziz vient de te dire?

Il y a trop dargent en jeu. Tout le monde en vient à trahir à un moment ou un autre, persiste Fjord.

À ces mots, le narco-dealer pousse brusquement sa chaise roulante. Il se dirige vers Fjord de toute son énergie. Ses biceps musclés jaillissent sous son T-shirt. Sur son torse, les colliers volent.

En deux mouvements, il est devant le journaliste. La pointe du couteau à ananas appuie déjà sur sa carotide. La lame entaille sa peau de quelques millimètres.

Espèce denfoiré de journaliste.

Fjord devine lodeur de sa sueur mais ne bouge pas; Flying Bus le bloque de ses bras musclés. Il sent son pouls cogner à toute vitesse contre le métal du couteau.

Le gouvernement va réagir rapidement, reprend-il en sefforçant de rester calme. Un de nos journalistes est à lÉlysée en ce moment même. Vous voulez des infos? Je les ai.

Flying Bus se contente dappuyer un peu plus fort. Un mince filet de sang suinte le long du cou de Fjord.

Tout le monde ma vu partir avec vos hommes, murmure-t-il. Ce serait une erreur.

En prononçant ces derniers mots, sa voix a légèrement tremblé. Aziz se lève et vient chuchoter à loreille du narco-dealer. Pendant un moment, le visage de ce dernier reste collé à celui de Fjord, son nez contre sa joue. Puis la pression du couteau se relâche.

Il crache par terre et se recule. Aziz tire une chaise et sassied à côté du journaliste, qui se masse la gorge dune main.

OK. Maintenant, dis-nous ce que tu sais.

Une réunion classée secret-défense va se tenir à Matignon en début daprès-midi, commence-t-il. Autour de la table, il y aura le Premier ministre, le ministre de lIntérieur et le ministre de la Défense. La situation va évoluer très rapidement. Le gouvernement veut un acte fort. Symbolique.

Il va organiser une descente. Il trouvera ce quon lui aura laissé. Et on passera à autre chose.

Fjord secoue la tête. Il sort son portable de sa poche et lui lit le mail que Nina a pris le temps de lui envoyer avant quil arrive.

Non. Ils vont déclencher des opérations militaires chez vous. Dans les cités du nord, là où sont implantés les principaux circuits de la D23. La loi martiale pourrait être décrétée. Vous allez avoir droit aux blindés et aux militaires. LÉtat veut un exemple. Il va frapper au cœur du royaume des Piranhas.

Fjord ne moufte pas. Flying Bus donne un coup de poing sur la table.

Et alors? Quils viennent! Quest-ce quils croient? Quon va se laisser faire? On est armés. On est nombreux. On est prêts à faire la guerre. On va se battre. La France, on lemmerde. Quils viennent! Et quils crèvent!

Aziz se relève et fait les cent pas dans la pièce. Fjord reprend:

Vous me dites que vous navez rien à voir dans cet attentat. Très bien. Mais si vous voulez convaincre, il va falloir le prouver.

Aziz sarrête et se rapproche de Fjord:

Il ny a pas de guerre des narco-gangs. Nous nous sommes partagé le territoire. Nous faisons notre business, nous gérons nos fortunes. LaD23 nous assure la paix. Il y a assez de fric pour tous. Cet attentat nuit à nos intérêts. Les camés ne vont pas seulement déserter Pigalle, mais tous les endroits où lon vend de la came.

Je vous répète que jai besoin dune preuve.

Aziz jette un œil à Flying Bus. Celui-ci hoche la tête.

Les chefs des principaux narco-gangs se sont réunis ce matin, reprend Aziz. Ils offrent un million deuros à qui rapportera des informations sur cette explosion. Nous allons doubler les flics. Il y a eu un attentat. Il y a des terroristes. Nous mettrons la main dessus. Nous aurons les preuves que nous ne sommes pour rien dans ce qui sest passé à Pigalle.

Vous offrez une prime?

Ouais, siffle Flying Bus. Dans une semaine, jaurai la tête de celui qui a posé la bombe. On ne le ratera pas. Ça, tu peux lécrire!

Fin de la discussion.

Aziz raccompagne Fjord.

Viens. On va passer par le jardin.

Un jardinier est en train dy travailler. Il soigne des roses qui poussent à labri de minuscules serres individuelles et quasiment invisibles.

En théorie, ce système doit permettre à99% des espèces florales présentes sur terre de pousser ici, dans ce jardin, en été comme en hiver.

Fjord hausse les épaules.

Ça ne te plaît pas?

Les types comme Flying Bus ne sont pas les bienvenus à Serenitas. Quest-ce quil a fait pour avoir le droit de sinstaller ici?

Aziz marque une pause.

Tu ne tarrêtes donc jamais?

Il reprend son chemin.

Les Piranhas manquent dindividus comme toi. Viens travailler avec nous. Tu gagneras décemment ta vie. Tu pourras tacheter une maison de vacances. Tu soigneras ton asthme.

Je ne vois pas ce que je pourrais vous apporter. Je nai jamais tué personne. Et vendre de la drogue ne mintéresse pas.

Flying Bus a besoin de cerveaux qui fonctionnent. Cest devenu rare. Il est prêt à payer cher.

Fjord secoue la tête.

Ça va. Jai ce quil me faut.

Tu parles de ton appart miteux, de ton colocataire chômeur et de ton ex-femme qui te pourrit la vie?

Tu sais beaucoup de choses, sétonne à moitié Fjord.

Je me renseigne sur les gens que je présente à Flying Bus. Cest le minimum.

Aziz fait alors signe à ses sbires. Ils savancent vers Fjord et lui empoignent soudainement les bras. Il tente de séchapper mais sans succès. Les deux hommes limmobilisent totalement. Malgré lui, son visage tressaille.

Quest-ce que tu fais?

Aziz sourit.

Arrête de jouer au dur avec Flying Bus. Ce nest pas ton registre. Tu ne sais pas où tu as mis les pieds.

Il fait un signe aux deux costauds qui maintiennent Fjord. Lun deux sort un coup-de-poing américain de sa poche et lenfile sur sa main droite. Fjord grimace.

Ce nest pas la peine. Jai compris la leçon.

Aziz ne cille pas. Le garde du corps prend son élan et assène à Fjord un violent coup au ventre. Il se plie de douleur, laisse échapper un râle et tombe à genoux. Il a limpression davoir percuté un mur; une main à terre, il cherche à reprendre son souffle.

Ça, cest pour le temps que je vais devoir perdre à persuader Flying Bus de te laisser en vie.

Aziz se tourne vers lhomme au coup-de-poing américain.

Ça suffit pour aujourdhui. Mettez-le dans la voiture et déposez-le où il voudra.

Je te revaudrai ça, Aziz, souffle Fjord.

Ça, je ne crois pas, sourit le conseiller de Flying Bus. Tes problèmes ne font que commencer.


Paris  Ménilmontant,
13h15

Accoudé au comptoir dun bar miteux du XXearrondissement, John-John lit le journal dun air absent. Nerveux, il ne retient rien de sa lecture. Ses avant-bras le démangent. Il vient de senvoyer une dose deD23. Mais elle ne suffit pas à calmer le manque. Il a la gorge sèche et souffre de diarrhées. Il tourne la dernière page de son journal avant de le rejeter sur un coin du comptoir. Il na quune idée en tête: trouver de largent pour se payer une nouvelle dose.

Il y a quatre ans, lorsquil a loué lappartement avec Fjord, il développait des programmes pour une société informatique. Il avait un bureau et des horaires; il accueillait sa fille deux semaines par mois, portait un costume quand il avait rendez-vous avec son patron et passait pour un spécialiste des langages de programmation dédiés à la musique.

Puis la société fut rachetée par le géant canadien du secteur. On lui proposa de rejoindre une filiale en Inde où son salaire aurait été divisé par huit mais «très supérieur aux normes locales», indiquait la lettre envoyée par la direction; il refusa, ne voulant pas se séparer de sa fille. LÉtat lui proposa de travailler pour une entreprise située à deux heures de Paris, là où les lois fiscales étaient plus avantageuses. Il refusa de nouveau.

Il fut alors radié des services daide à lemploi et reçut une indemnité si ridicule quelle ne lui permettait plus de se nourrir. Il commença à vendre son matériel hi-fi. Puis sa console de jeux. Puis ses vêtements. Puis, il devint D23-dépendant.

Maintenant, il revend du matériel volé, transporte des colis à travers Paris sans poser de questions et fait parfois le guet lors de braquages. Il ne paie plus son loyer depuis longtemps; il a perdu la garde de sa fille. À la fin du mois, sil na pas trouvé dargent, Fjord et lui devront quitter lappartement.

En se débrouillant bien, Fjord pourra retrouver un logement. Plus petit, certes, mais il ne sera pas à la rue. En revanche, pour lui, cest tout tracé: il commencera lannée suivante en dormant sous les ponts. En moins de deux ans, il sera passé dinformaticien spécialisé à sans-abri.

Il se gratte de nouveau les avant-bras en se demandant comment mettre la main sur une dose supplémentaire dici à la fin de la journée. Sans cela, il ne tiendra pas.

Autour de lui, dautres toxicomanes attendent au comptoir. Lendroit est connu. Des cuillères traînent au sous-sol. Le tenancier est de mèche avec les narco-gangs et la police. Il arrose tout le monde, moyennant quoi il a la paix. De temps en temps, il ne peut éviter une descente, mais, sinon, il garantit des shoots tranquilles à ses clients. Le visage rouge et épais, il est pour linstant derrière le comptoir, occupé à essuyer des verres.

Deux hommes pénètrent dans le bar. Ils portent un blouson vert et un pantalon kaki. Musclés et larges dépaules, ils se dirigent droit vers John-John.

Salut, dit lun deux en arrivant à sa hauteur.

John-John lève les yeux et sent son cœur semballer.

Pas de panique. On est entre potes, mon gars.

Le barman les toise, sa serviette sur le bras.

Je ne veux pas demmerdes. Si vous avez un problème à régler, allez ailleurs!

Tinquiète, gras du bide, répond lun des deux costauds sans daigner le regarder. On cause à notre pote et on file.

Ils encadrent John-John qui ne peut sempêcher de reculer dun pas.

On ta cherché chez toi, mais sans succès. Heureusement quon connaît tes petites habitudes.

On te devait encore de largent pour ton petit service de lautre jour. Tu te souviens?

John-John acquiesce. Les deux hommes le dévisagent du même air totalement froid. Lun deux sort une enveloppe de la poche intérieure de son blouson.

Tiens. Comme convenu. Cest pour toi.

Si tu veux compter, vas-y.

Non, je vous fais confiance, bredouille John-John.

Il glisse rapidement lenveloppe dans son manteau. Lun des deux hommes lui pince la joue.

Tu sais quon a pensé à toi?

Sûr, quand le boulot est bien fait, on nest pas avares de récompenses, renchérit lautre.

Il exhibe un sachet de poudre sous le nez de John-John. Les yeux de lancien informaticien pétillent. Un tremblement parcourt son corps.

Une super maxi-dose deD23. Le rêve pour un type comme toi, non? continue lhomme en face de lui.

Ils le quittent sans ajouter un mot. Se dirigeant vers la sortie du bar, ils bousculent au passage un drogué et lenvoient rouler à terre. Lun deux sarrête et crache.

Saloperie de dégénéré.

Les junkies du bar ne bougent pas.

À peine sont-ils partis que le patron se retourne vers John-John.

La prochaine fois, je te fous à la porte. Vos conneries deD23, passe encore. Mais je veux pas de mecs comme ça chez moi!

John-John acquiesce. Il tient serrée dans le creux de sa main sa dose de TPO, The Perfect One. Ses pensées sont déjà ailleurs. Il anticipe le bien-être quil connaîtra dans quelques minutes, quand il se sera injecté la moitié du sachet.

Dun pas mécanique, il sort du bar. Il est trop loin pour rentrer se piquer chez lui. Il connaît un squat juste à côté du bar. Ce sera parfait. Et plus tard, il se paiera un vrai repas. Avec de la viande et des légumes frais. Puis il remboursera une partie de ce quil doit à Fjord.


Paris  Château rouge,
14h55

Les gardes du corps de Flying Bus déposent Fjord en bas de chez lui. À travers ses rideaux, le voisin du rez-de-chaussée les observe. Un des narco-dealers sort un flingue de sa veste et lajuste dans sa ligne de mire. Lhomme bat précipitamment en retraite. Les trois molosses se marrent. Ils remontent dans le 4×4 et démarrent, laissant Fjord seul devant lentrée de son immeuble, ses murs crasseux et recouverts de graffitis.

Il commence par se rendre à la pharmacie au coin de la rue. Il sy achète quatre pilules danalgésique quil avale dun coup. Puis il rentre chez lui, espérant que le coup de poing ne lui a pas explosé le foie. Dans lentrée, un cadavre de pigeon achève de se décomposer au milieu de détritus. Depuis six mois, lascenseur est en panne; personne nest jamais venu le réparer. Une pancarte à moitié arrachée et couverte de moisissures le signale encore. Fjord commence lascension à pied.

À mi-chemin, la douleur du coup de poing revient; il est obligé de sarrêter pour reprendre son souffle. Une porte souvre sur le palier. Sa voisine, une vieille femme tenant dune main son châle sur ses frêles épaules, passe la tête.

Ça ne va pas, monsieur Keeling? demande-t-elle.

Il esquisse un faible sourire. Elle sabsente. Il lentend faire couler de leau dans sa cuisine, puis elle revient.

Tenez, ça vous fera du bien, lui dit-elle.

Il accepte le verre. Leau fraîche atténue sa douleur.

Vous ne devriez pas ouvrir votre porte, madame Felipe. Je vous lai déjà dit. Laissez votre chaîne.

Mais je vous connais.

On ne sait jamais.

Je ne suis quune vieille dame qui nintéresse personne. Je ne vois vraiment pas ce qui peut marriver.

Fjord ninsiste pas. Elle lit les journaux comme lui.

En revanche, reprend-elle, vous, vous devriez aller consulter un médecin. Vous êtes encore jeune pour être aussi essoufflé dans les escaliers.

Ce nest rien. Juste un peu de fatigue.

Vous voulez que je vous prépare un chupito? Le sucre vous fera du bien.

Trop âgée et souffrant du cœur, elle ne sort quasiment plus. Alors, quand elle peut, elle linvite à boire un chupito. Elle le lui prépare selon sa recette familiale. Elle tenait une chupitería à Madrid autrefois. Fjord regarde lheure.

Je suis désolé, mais on mattend, madame Felipe.

Vous me dites toujours ça.

Je repasserai ce week-end.

Vous me le promettez?

Sûr.

Parce que je nai personne dautre avec qui boire un chupito.

Je sais.

Elle referme sa porte. Il reprend sa douloureuse ascension. Après avoir monté quelques marches, il sarrête un instant, se retourne et maugrée:

Votre chaîne, madame Felipe, mettez cette damnée chaîne!

Après un instant, le clic du verrou lui parvient; il reprend alors son chemin.

Arrivé chez lui, il se prépare un café. Sa visite chez Flying Bus le laisse sur sa faim. Cette histoire de prime le titille. Et que fiche un type comme Flying Bus à Serenitas?

Il passe un ou deux appels à des contacts dans la police. Non, personne na jamais entendu parler de la prime. Il interroge un narco-dealer qui approvisionne clandestinement quelques cadres de laIjing enD23; il na pas dinformation non plus à ce sujet.

Il frotte son abdomen encore douloureux. Sa montre indique quinze heures. Il a encore du temps devant lui. Il appelle Mike au journal.

Mes journalistes avancent?

Ils font du bon boulot, oui. Nina ny verra que du feu.

Bien. Rien de nouveau, sinon?

Non. Ton ex est encore à Matignon. Daprès ce que jai compris, elle est en train de rentrer du lourd. Et toi?

Jai des signaux contradictoires.

On nen attendait pas moins de toi, Fjord. Tu vas faire le bonheur de Kessler.

Fjord perçoit lironie dans la voix de Mike.

Je serai là pour le bouclage.

Fjord raccroche et passe un nouvel appel.

Tonton, cest moi, Fjord. Jai besoin de ton aide.

Ne mappelle pas tonton, lui répond son interlocuteur dune voix cassée par la cigarette. Je te lai déjà dit. Ça me fiche en rogne.

On peut se voir?

Ils se donnent rendez-vous dans un café près du National. Fjord allume la télévision et vérifie les dernières informations qui circulent sur lattentat. Rien na changé. Il léteint, se passe de la pommade sur le ventre, puis il essuie le sang qui a coulé sur le col de sa chemise.

En entrant dans le bar, il reconnaît Dalbert, seul à une table, dos au mur. Vieux réflexe dex-flic infiltré dans la pègre pendant des années. Encore solide malgré ses soixante-six ans, les cheveux coupés courts, Dalbert finit un café en lisant le journal. Contrairement à99% de la population, il na pas de téléphone portable posé sur la table.

Pendant plus de quarante ans, il a travaillé à laDCPJ. Il a roulé sa bosse de service en service: quatorze ans aux stupéfiants, vingt à lantiterrorisme, sept au trafic darmes et dexplosifs. Un record.

Il était un ami des parents de Fjord; il vivait à deux pas de chez eux. Cétait un sanguin et un sportif; avec le temps, il est devenu cardiaque et posé. Lété dernier, son cœur la lâché au dixième kilomètre de son jogging hebdomadaire. Depuis, il a quitté le terrain. Ordre des patrons. La semi-retraite. Il soccupe désormais de linstruction des nouveaux. On ne peut pas dire quil soit enchanté. Laction lui manque. Mais il reste flic. Cest lessentiel.

Tas lair en forme, le salue Fjord.

Merci.

Il le dévisage.

On ne peut malheureusement pas en dire autant de toi.

De ses doigts, Dalbert joue avec une cigarette en plastique. Depuis plus de trois ans, il lui est interdit de fumer. Il a droit à un bilan sanguin mensuel. Si de la nicotine est détectée, il perd toute sa couverture maladie. «Vous avez fumé pendant plus de vingt ans, vous avez fait un infarctus. Maintenant, ça suffit. Nous navons plus les moyens de vous soigner», lui avait expliqué son médecin.

Ils te mènent la vie dure au boulot?

Fjord hausse les épaules.

Pas plus que dhabitude. Jai des soucis avec mon colocataire.

Il ne paie plus sa part?

Non.

Dalbert le regarde sans rien dire. Fjord secoue la tête.

Je sais ce que tu penses, mais cest non. Je le connais depuis quatre ans. Nos enfants ont le même âge. Si je le mets à la porte, il est à la rue. Il ne tiendrait pas trois jours dehors.

Il commande un café. Dalbert change de sujet.

Tu voulais me voir pour parler de Pigalle, jimagine?

Fjord acquiesce.

LÉtat prétend que cest un coup des narco-gangs, mais eux démentent catégoriquement.

Et alors? Ça ne me paraît pas contradictoire.

Jai besoin de ton aide.

Tu veux la solution du problème?

Fjord sourit.

Je voudrais juste avoir ton avis.

Très bien. Alors voici: les narco-gangs sont les pires salopards que lon ait vus. Ils ont bâti un État dans lÉtat. Ce sont des types surarmés. Mais ce sont des malins. Jamais ils ne seraient assez cons pour faire péter une bombe chez eux, à Pigalle, sur leur territoire de prédilection.

Il y avait pourtant sept ou huit narco-dealers dans le bar.

Il y a des dizaines de dealers dans tous les bars de la capitale. La moitié des types qui sortent la nuit ont des choses à se reprocher. Cest une coïncidence.

Dalbert se tait puis reprend:

Avec la D23, les narco-dealers vivent comme des nababs. Ils ne sont plus en guerre depuis des mois. Ils ont des problèmes à régler, des petits malins à gérer, des histoires de poulailler. Mais rien dassez sérieux pour justifier une guerre.

Donc, les flics partent sur une mauvaise piste?

Sils partent sur une guerre des gangs, oui.

Alors quoi?

Dalbert balaie la question dun geste.

Je ne vois pas. Tu sais bien que je nenquête plus.

Fjord fronce les sourcils. Dalbert assure la formation de flics; il nest plus sur le terrain; il ne fréquente plus les narco-trafiquants. Mais Fjord a confiance en son jugement. Il a du nez et des relations haut placées dans la police. Il connaît la maison et même sans portable, il est au courant de tout. Il sent le crime. Il le piste. Fjord ne se rappelle pas lavoir jamais vu se tromper.

Flying Bus prétend avoir promis une prime de un million deuros à qui pourrait lui apporter des informations sur lattentat. Tu en as entendu parler?

Peut-être.

Cest oui ou cest non?

Jai entendu des rumeurs à ce sujet, cest tout. Mais Flying Bus a raison. Ça peut marcher. Quelquun a déposé la bombe, ce nest pas un fantôme, des gens lauront vu. Un million deuros, cest mieux quune déposition au commissariat. Sil y a vraiment une prime à la clé, il sera plus efficace que nous sur ce coup.

Fjord se lève pour partir.

Autre chose. Tu pourrais me rendre un service? Une famille entière a été fauchée par la bombe de Pigalle. Jai cru comprendre que la mère sen était tirée. Tu peux me trouver lhôpital dans lequel elle a été accueillie? Jaimerais pouvoir lui parler.

Dalbert acquiesce et regarde partir Fjord, amaigri, le visage marqué par la fatigue et la mauvaise alimentation.

Il se souvient du gamin espiègle quil était. Pas bosseur mais curieux. Il sourit en glissant sa cigarette en plastique entre ses lèvres. Il se rappelle une gamine toute mignonne avec de longs cils. Emily. Élancée. Sportive. Très amoureuse. À cette époque, Fjord lui lisait des poèmes. Cétait certainement le seul garçon de seize ans à draguer en récitant des vers de Racine, Apollinaire et Rimbaud.

Il commande un nouveau café et reprend la lecture de son journal.
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Au National, leffervescence règne. Fjord passe saluer les maquettistes, qui commencent la mise en pages de lédition du lendemain. Le directeur artistique lui montre la une sur son ordinateur. Pour linstant, la photo dun blessé en train dêtre hissé dans un hélicoptère occupe la moitié de la première page. Elle est chapeautée dun titre provisoire: «Pigalle: lhorreur à 22h41». Deux sous-titres laccompagnent: «La nouvelle guerre des narco-gangs» et «Notre interview exclusive du Premier ministre».

Ten penses quoi?

Je pense que cest ta troisième une avec un hélicoptère depuis le début de lannée. Tu devrais consulter.

Il poursuit son chemin vers la salle de rédaction et croise Mike.

Tes équipes ont fini leurs papiers. Jai jeté un œil, cest bien.

Super. Merci. Tu sais où sont Nina et Kessler?

Dans la salle de réunion.

Fjord sy rend. Il ouvre la porte dun geste ferme, interrompant Kessler et Nina dans leur discussion. Son rédacteur en chef mâchonne une cigarette éteinte.

Keeling!

Fjord prend une chaise et sassied à un bout de la grande table.

Vous êtes le pire journaliste que je connaisse, continue Kessler. Il est quatre heures et demie, il nous reste trois heures avant le bouclage, et vous débarquez comme une fleur. Pour qui vous prenez-vous?

Son ex-femme lui envoie un regard noir.

Je tai envoyé plusieurs mails. Tu ne pouvais pas me répondre?

Jattendais den savoir plus.

Elle hausse les épaules et, se tournant vers Kessler, reprend son exposé.

La police a commencé à recueillir des témoignages. Daprès les premiers éléments, un homme habillé dun blouson du gang des Piranhas serait entré dans le restaurant quelques minutes avant lexplosion. Il avait, semble-t-il, un sac de voyage à la main.

La bombe?

Sans doute, oui. Mais pour linstant, je nai pas dinfo sur la nature des explosifs utilisés. Concernant les réactions officielles, jai décroché linterview du Premier ministre cet après-midi lors de la réunion à lÉlysée.

Jai vu ça à la maquette.

Comme je vous lai écrit, larmée sera mobilisée dès demain. Les lois votées lan passé le permettent. Mobilisation des troupes aéroportées, intervention de blindés, couvre-feu, loi martiale… Le pouvoir dispose désormais dun arsenal puissant pour venir à bout des terroristes. Daprès ce que je sais, les cités du nord de Paris seront les premières visées par lopération. Un périmètre de sécurité sera mis en place dans les quarante-huit prochaines heures.

Cest de linformation exclusive?

Totalement. Jétais la seule journaliste présente à la réunion.

Cest bien, concède Kessler.

Concernant le reste du dossier, poursuit Nina, la seconde équipe a recueilli une centaine de témoignages et de photos prises par des témoins lors de lattentat. On a notamment une série de clichés au moment de lexplosion. Ils ont été pris par un couple à lextérieur du restaurant. On y voit le souffle, les chaises qui volent, lincendie, les premiers blessés qui senfuient. Je me suis assuré lexclusivité de ces photos.

Ça nous a coûté cher?

Moins que ça ne nous rapportera. On va monter seize doubles pages dans lédition de demain. Nous augmentons la pagination totale du journal, il aura quatre-vingts pages. Nous avons une soirée spéciale sur notre chaîne télé et un mini-site internet disponible dici trois heures.

Elle marque une pause puis se tourne vers Fjord.

Et toi?

Les papiers que tu mas demandés sont prêts. On a une rétrospective complète sur les narco-gangs, les hommes qui les dirigent et leur économie souterraine.

On ma dit que tu navais pas été beaucoup ici.

Jai bossé de chez moi, réplique-t-il. Jai aussi pris contact avec les Piranhas.

Nina le regarde avec étonnement. Kessler cesse quelques instants de mâchouiller sa cigarette.

Et alors?

Ils nient toute implication dans lattentat. Selon eux, les chefs des principaux gangs de la capitale ont signé des accords de territorialité. Ils se sont partagé Paris. Ils ne veulent pas de guerre. LaD23 est assez lucrative pour permettre à tous de vivre sur son dos.

Bien sûr quils nient. Ils ont déconné avec cette bombe, maintenant ils craignent pour la bonne marche de leurs affaires, lance Nina.

Kessler reste silencieux. Fjord réplique:

Sur le principe, je suis daccord avec toi. Seulement, ils ont fait savoir dans les milieux de Pigalle quils promettaient une prime de un million deuros à qui pouvait leur rapporter des informations sur lorigine des attentats.

Cest du pipeau.

Je ne crois pas. La police en a eu vent, même si officiellement elle dément.

Tu peux citer ta source?

Ça vient directement de Flying Bus, le chef des Piranhas.

Kessler siffle.

Quest-ce que vous en pensez? demande-t-il.

La même chose que vous. Si les narco-gangs étaient vraiment derrière cet attentat, ils ne se donneraient pas tout ce mal pour le démentir.

Daccord, tranche Nina. On intègre un encadré sur la réaction de ton narco-dealer. Pour le reste, on reste concentrés sur la version du gouvernement. Ils ont des preuves tangibles.

Pourquoi ne pas en faire plus? propose Fjord. Considérons léventualité que lattentat ait été perpétré par dautres que les narco-gangs. Mets des journalistes sur le coup: les islamistes, le Nouvel Ordre moral, Occident… Les groupements idéologiques violents se sont multipliés. Lun dentre eux a pu décider de passer à la vitesse supérieure.

Nina hésite puis finit par secouer la tête.

Non. On a déjà une édition pleine à craquer. Restons-en là pour aujourdhui.

Tu fais une erreur, je pense. Nous avons un temps davance. Gardons-le.

Nina ne peut retenir un soupir exaspéré.

Tu penses. Tu crois. Peut-être. Si… Mais cest super, Fjord! Alors je fais quoi? Jappelle le Premier ministre pour lui dire que nous allons rédiger un papier allant à lencontre de tout ce quil dit dans son interview? Ou je peux aussi lui dire que nous navons plus de place pour lui? Que notre grand, notre incommensurable reporter, Fjord Keeling, a eu une intuition et pense pouvoir trouver une autre piste?

Ce nest pas la peine de monter sur tes ergots.

Je ne monte sur rien du tout.

En tout cas, tu postillonnes.

Elle sarrête net, se penche vers lui.

Tu me fais perdre mon temps.

Elle se tourne et sadresse à Kessler.

On part sur le cahier de seize pages organisé comme proposé. Je vois les maquettistes pour la mise en pages, on vous envoie les papiers au fur et à mesure.

On aura linterview du ministre à quelle heure?

Vers dix-neuf heures. Fjord, quand tu auras fini de relire les papiers de tes stagiaires, tu me les enverras, que jy jette un coup dœil.

Ses dossiers sous le bras, elle se dirige vers la porte. Brusquement, Fjord fait le tour de la table et vient se dresser en travers de son chemin.

Arrête de jouer au petit chef, Nina. Tu fais une connerie.

Je ne joue pas, je travaille.

Oublie nos différends. Donne-moi du temps. Laisse-moi chercher. Cest tout ce que je te demande.

Elle se dégage.

Cest non. Maintenant, laisse-moi sortir.

Elle claque la porte. Le ton de leurs derniers échanges a attiré des journalistes. Ils sattroupent devant la salle de réunion. Elle leur sourit, puis, sans sattarder, file dans son bureau.

Le visage collé aux parois vitrées de la pièce, Kessler observe le remue-ménage dans la salle de rédaction.

Vous nêtes pas malin, Keeling, grince-t-il. Regardez la pagaille que vous avez semée. Vous allez finir par vous mettre tout le monde à dos. Nina a le vent en poupe. Ne vous dressez pas contre elle. Ou alors faites-le intelligemment. Grâce à elle, nous avons obtenu lexclusivité sur tous les éléments de lhistoire.

Vous relayez surtout la parole du gouvernement, commente Fjord.

Appelez-ça comme vous voulez, mais demain nous allons exploser tous les tirages. Nous avons plus dinformations que tous les autres canards réunis.

Et quelles soient vraies ou fausses vous importe peu.

Bon Dieu, Keeling! Cest de lÉtat français que nous parlons. Il sagit denjeux de sécurité nationale. On parle dune dizaine de morts à lheure actuelle. On parle de narco-gangs qui sont devenus si bien équipés et si professionnels quils constituent un État de fait. On parle de Flying Bus qui a bâti son empire sur limportation massive deD23 et un nombre incalculable de morts.

Il se dirige vers son bureau.

Des milliers de flics ont été mobilisés sur cette opération. Il faut laisser lenquête avancer. Nina na pas tort. À ce stade, elle ne peut pas risquer de perdre ses contacts au gouvernement. Nous nous couperions de toutes nos sources.

Arrivé derrière son bureau, il ouvre un tiroir et en sort une bouteille de whisky.

Vous buvez un coup?

Non, merci.

Kessler attrape un verre et se sert une large rasade.

Vous êtes ingérable, Keeling. Vous foncez et ne réfléchissez pas. Si vous ne vous décidez pas à être un peu plus politique, vous allez exploser en vol.

Il se rassied et observe le journaliste en face de lui.

Vous savez combien de notes internes circulent sur vous?

Non.

Fjord ne semble néanmoins guère surpris.

Jen ai vu six pour le seul mois dernier. Et je ne me souviens plus de tout ce que jai lu. Il y en avait même une sur votre profil psychologique. Trois autres sattardent sur vos problèmes relationnels avec la hiérarchie.

Ça vient de chez Nina.

Non. Vous vous trompez. Elle a refusé de contribuer. Ce qui nest pas le cas de tous les chefs de service avec qui vous vous êtes querellé.

Fjord ne peut sempêcher de tiquer.

Faites attention, Keeling. Pour linstant, Nina vous défend, et je suis aussi derrière vous. Mais ça ne sera pas toujours le cas. Visiblement, laIjing veut votre peau. Et je doute fort quelle échoue.

Ça ira. Jai lhabitude.

Jen doute, mais, après tout, cest votre problème.

Il finit son verre et le repose sur la table.

Bon, concernant lattentat de Pigalle, voici ce que lon va faire: vous allez prendre quelques jours de vacances. Je ne veux plus vous voir traîner au journal. Avancez de votre côté et revenez avec des faits. Si les narco-gangs ne sont pas derrière cet attentat, alors qui est-ce? Si cest un groupuscule terroriste, quelles sont ses motivations? Creusez.

Vous me faites confiance?

Je vous lai dit: revenez avec des preuves, et je vous ouvre les pages du journal. Si vous avez des soucis, vous mappelez, moi. Ne contactez plus Nina ni personne du journal. Cest clair?

OK. Mais je vais avoir besoin dargent.

Devant le regard perplexe de son chef, Fjord précise:

Je vais devoir payer des informateurs. Cinq cents, ça suffira.

Le rédacteur en chef déverrouille le coffre-fort de son bureau et en sort quelques billets.

Tenez. Évitez daller vous saouler avec. Maintenant, passez voir ma secrétaire pour signer votre départ en vacances et filez.

Il se lève et laccompagne vers la porte.

Allez, du vent. Jai du boulot.

En sortant de la salle de réunion, Fjord se rend à la documentation. Il y trouve les six revendications reçues par la rédaction après lattentat. Elles ont été imprimées en plusieurs exemplaires et rangées sur une étagère poussiéreuse. La pile est intacte. Pas un journaliste ny a touché depuis le début de la journée.

Fjord les glisse dans son manteau et se dirige vers les ascenseurs.

Dans lopen space, personne ne fait attention à lui. Son coup déclat avec Nina en a fait un paria. Du moins pour quelques jours. Des regards laccompagnent, mais la plupart des journalistes gardent le nez sur leur écran.

Fjord!

Il se retourne. Mike savance vers lui avec un large sourire.

Tu es en quarantaine? demande-t-il en désignant la rédaction du regard.

On dirait, oui.

Mike appuie sur le bouton de lascenseur en finissant denfiler son blouson.

Et toi? Tu ne crains pas les foudres de Nina?

Le jeune journaliste agite devant les yeux de Fjord une épaisse liasse de billets et sesclaffe:

Je men fous, jai gagné mon pari. Jétais sûr que tu ne tiendrais pas une journée avec elle. Tu ny es jamais arrivé.

Il sort un mouchoir de sa poche et sessuie le nez.

Je te paie un verre? continue-t-il. Je te dois bien ça.

Ça marche.

Dehors, la neige tombe désormais sans discontinuer. Le vent balaie les flocons à lhorizontale. Les allées de la zone daffaires se couvrent dun voile blanc. Luttant contre les bourrasques, des voitures électriques sillonnent les rues du quartier. Les faisceaux de leurs phares creusent la nuit. Elles tanguent et font des embardées sous le coup des rafales.

Lintérieur de la cafétéria est inondé dune lumière jaune et crue. Des tables en plastique blanches sont disposées au hasard dans la grande salle. Des films défilent sur des écrans géants; de la musique passe en boucle. Quelques salariés, accoudés au bar, soffrent un verre avant de rentrer chez eux.

Fjord commande deux bières.

Ils discutent des sujets de la journée. Fjord lui apprend ce quil sait des narco-gangs; Mike lui répète les bruits de couloir des ministères. La thèse dune guerre entre dealers y circule en boucle. Les conseillers nont quun mot à la bouche: répression. Fjord lécoute en décortiquant des pistaches.

Sur les télés du bar, les films sont interrompus pour diffuser les infos du soir. Des politiques sont interviewés. Les mêmes messages reviennent: narco-gangs, situation intolérable, répression, intervention armée.

Désabusé, Mike change de sujet. Il prépare depuis plusieurs semaines un dossier sur le budget de lannée à venir et la gestion de la dette de lÉtat français.

La pression est de plus en plus forte, explique-t-il à Fjord. Nous allons de nouveau être dégradés par les agences de notation. Le gouvernement négocie; il voudrait que la dégradation intervienne après Noël. Sinon, ce sera un désastre.

Ce nest pas un scoop, Mike. Tout le monde est au courant.

Peut-être. Mais personne ne se doute de ce que mijote le gouvernement.

Devant la mine interrogative de Fjord, il se penche vers lui et lui chuchote à loreille.

Ils sont prêts à tout pour inverser la tendance. Daprès ce que je sais, ils réfléchiraient à revendre une partie du territoire français pour rembourser la dette de lÉtat.

Il recule pour apprécier la réaction de Fjord. Celui-ci se contente de boire sa bière.

Dis-men plus.

Je ten bouche un coin, reconnais-le.

Je le reconnais, sourit-il.

Le jeune journaliste reprend alors.

Tout cela est secret-défense. Mais une partie du Var pourrait être cédée à des étrangers. Cest, en tout cas, une des pistes de travail. Le projet serait assez avancé. Il susciterait beaucoup dintérêt. Malgré la crise, le sud de la France, et notamment le Var, reste une destination de prédilection pour les étrangers.

Le gouvernement voudrait vendre le Var? répète Fjord, incrédule. Mais on ne peut pas vendre un bout de territoire comme ça.

Pourquoi pas? Napoléon a bien vendu la Louisiane en 1803.

Ce nest pas pareil.

Bien sûr que si. Tu sais pourquoi il la cédée?

Non, admet Fjord.

Pour financer ses guerres européennes. Les caisses du Trésor étaient vides; il devait équiper ses armées… Il lui fallait de largent. Beaucoup dargent. Il ne pouvait pas lever davantage dimpôts. Il ne lui restait pas dautres solutions. Alors, il a vendu la Louisiane au gouvernement américain contre des millions de dollars.

Mike savoure la curiosité qui se lit sur le visage de Fjord.

Ça te surprend? Attends la suite. Selon mes sources, un groupe aurait été constitué dans le plus grand secret pour négocier cette vente: les Sylphes, du nom dune race delfes de la mythologie gauloise. Ce groupe dépendrait directement du président de la République. Le projet pourrait être finalisé avant la fin de lannée et dévoilé dans le courant du semestre prochain.

On parle de quels montants?

Les fourchettes sont très variables. Cela va de trois cents à six cents milliards deuros.

Aucun État naurait les moyens de sendetter à cette hauteur.

Qui te parle dun État? Les contacts ont été pris avec des entreprises, pas avec des États. On a changé dépoque.

Fjord se contente de boire une gorgée de sa bière. Faiblement alcoolisée comme le veut le règlement interne de la zone daffaires.

Il a du mal à réaliser lampleur de ce que vient de lui apprendre Mike. Il connaît le jeune journaliste; il sait quil a recoupé ses informations.

Quelle partie du Var serait vendue? finit-il par demander.

Les îles dHyères au large de Toulon: Port-Cros, Porquerolles et lîle du Levant. Il y aurait aussi une bande de terre dun kilomètre de large sur la côte.

Et les habitants?

Mike hausse les épaules.

Ils seront expropriés et relogés dans les départements voisins.

Fjord est surpris par lapparente désinvolture de Mike.

Jai limpression que ça ne te fait ni chaud ni froid.

Jai vingt-cinq ans, Fjord. Jai toujours bossé dans une zone daffaires. Jai toujours connu la France croulant sous la dette, et les politiques disant quils ny peuvent rien, et la situation qui empire dannée en année. Si vendre trois îles peut nous aider à rétablir la situation, que veux-tu que je te dise?

Posant un billet sur le comptoir, Mike sexcuse.

Désolé de tavoir sapé le moral.

Fjord secoue la tête.

Non, ça va. En tout cas, bien joué: tu tiens le scoop de lannée.

Mike lui sourit et lui serre la main.

Je dois y aller. Ma femme mattend.

Merci pour le verre.

Je ten prie. Et oublie Nina. Tes un chic type, Fjord.

Mike lui fait un clin dœil et sort du bar.

Dehors, il croise quelques cadres habitant la zone daffaires. Ils se rendent à leur propre cafétéria. La trentaine passée, ils rigolent en luttant contre le vent. Dans une heure, ils retrouveront leur femme dans un des restaurants de la zone, des nounous agréées garderont leurs enfants. Demain matin, ils joueront au tennis, leurs enfants iront au foot, à lescrime ou à la piscine. LaIjing leur demande de se concentrer sur deux priorités: leur boulot et leur plaisir. Le reste, elle sen soccupe.

Mike rejoint la longue file dattente qui sest formée aux portiques de sécurité, à la sortie de la zone. Devant lui, des centaines de personnes, agglomérées par petits groupes, patientent sous la neige, attendant leur tour.

Fjord détourne le regard et commande une seconde bière. La serveuse lui sourit. Brune, les yeux pétillants et les cheveux coupés court, elle porte un pull noir moulant. À côté de Fjord, deux hommes occupés à discuter ne la quittent pas des yeux. Elle sapproche.

Salut Fjord.

Salut Sharley.

Elle sort une bière dun frigo et la lui tend.

Tu as fini de parler boulot?

Il lui sourit.

Jai fini, oui.

Je ne tai pas beaucoup vu ces derniers jours.

Elle scanne sa carte de paiement et la lui rend.

Dis-moi au moins que je tai manqué.

Tu mas manqué.

Beaucoup?

Pas mal.

Elle se dresse sur la pointe des pieds et lembrasse à la dérobée.

Je naime pas quand tu parles boulot, tes trop sérieux.

Il lui sourit de nouveau et lui attrape la main. Leurs doigts sentremêlent.

Je finis dans une heure, lui chuchote-t-elle à loreille. Tu mattends?


Paris  Balard,
21h16

Quand ils sortent de la zone, les longues files dattente ont disparu; la plupart des salariés sont partis. Dans les immeubles, seules quelques fenêtres restent allumées.

Au National, les maquettistes finissent de mettre en pages le journal. Kessler est rentré chez lui. Comme tous les soirs, il repassera plus tard donner son feu vert à limpression. Nina travaille encore, insérant les dernières modifications, houspillant correcteurs et graphistes, et demandant dultimes précisions aux journalistes en charge des papiers de une.

On va où? demande Sharley à loreille de Fjord.

Elle ne lui laisse pas le temps de répondre et lembrasse. Il sent la fraîcheur de ses lèvres contre les siennes. Ils ne sont pas dehors depuis cinq minutes, mais son nez est déjà gelé. Il lui attrape la main et lentraîne.

Ils remontent la rue de Vaugirard. Le blizzard siffle. Des plaques de neige saccrochent aux trottoirs. Ils ne croisent personne. Les bus ne circulent déjà plus. La chaussée est blanche. Seul le métro aérien continue de fonctionner. Au-dessus de leur tête, il fend la nuit dans un chuintement métallique.

Arrivés à une intersection, ils bifurquent à droite et remontent une ruelle. Devant eux, au loin, des grues jaunes et rouges émergent de la tempête. Elles surplombent un chantier laissé à labandon. Des structures dacier sélèvent de terre. Des camions traînent de-ci de-là.

Quest-ce que cest? demande Sharley.

Le futur siège de laIjingLtd. Les travaux ont été arrêtés il y a plusieurs mois. Les ouvriers ont découvert danciennes carrières datant du XIIIesiècle sous le chantier.

Et alors?

Ce sont les carrières les plus importantes de Paris. À des kilomètres à la ronde, cest un véritable gruyère. En creusant davantage, laIjingLtd risquait de provoquer leffondrement de tout le quartier.

Sharley ne peut réprimer un nouveau frisson. Toute vie semble avoir été aspirée hors du chantier. Les structures métalliques ressemblent à des squelettes émergeant du brouillard.

Cet endroit me file la chair de poule, lui dit-elle.

Ils parviennent à un café, rue de la Croix-Nivert; ils se fraient un chemin entre les clients et sinstallent un peu à lécart. Ils commandent du vin, de la saucisse sèche et du pain.

Cest le dernier hiver que je passe en France, gémit Sharley en soufflant dans ses mains. Je me barre. Je ne sais pas où, je men fous, nimporte où, du moment quil y fait chaud. Au Brésil, tiens. À Rio.

Il lui prend les mains et les frictionne entre les siennes. Elle le dévisage.

Tu viendras avec moi?

Il secoue catégoriquement la tête.

Non. Trop de beaux mecs, trop bronzés, sur trop de plages. Tu me quitterais au bout de deux semaines.

Elle lui sourit. Le serveur les interrompt en apportant leur commande. Il pose les verres et les assiettes sur la table, et se retire. Sharley porte un toast et boit une gorgée.

Bon, alors si tu ne maccompagnes pas au Brésil, tu vas où? reprend-elle. Tu ne vas quand même pas rester ici toute ta vie? Il y a mieux à faire.

Je suis daccord.

Alors où?

Navutu.

Cest quoi ça, Navutu?

Un lopin de terre de cinq cents mètres de long sur trois cents de large perdu au milieu du Pacifique.

Une île déserte?

Exactement. Personne ny a habité depuis mille ans. Je me construirais une cabane en bois et me ferais ravitailler une fois par mois. Le bateau appartiendrait à un vieux commandant qui ne parlerait aucune langue connue; il aurait pour unique matelot un géant muet des îles Fidji.

Et, à part eux, tu ne verrais personne?

Il secoue la tête.

Jamais. Parfois, avec ma longue-vue, je devinerais un bateau à lhorizon, plein dhumains criards et cramés par le soleil; je me cacherais jusquà ce quil disparaisse.

Et tu serais heureux?

Extatique. Dans une boîte en métal, je conserverais, à labri des tempêtes tropicales, quelques feuilles de papier et un stylo. Et, inspiré par une paix enfin royale, je daignerais y consigner, très rarement, un mot, fruit dune longue réflexion.

Il coupe la saucisse et en propose une tranche à Sharley. Elle ouvre la bouche. Il la lui glisse sur la langue.

Et toi? Après avoir découvert le Brésil, que ferais-tu?

Jirais faire un tour en Australie. Le matin, je lirais dans les journaux les nouvelles de cet ermite sur son île, hirsute et fou, jetant de vieilles conserves sur les bateaux de passage et je penserais à toi.

Ses paupières se plissent. Elle sapproche et lembrasse. Il lui caresse doucement la joue.

Plus tard, allongée dans son lit, Sharley laisse filer ses doigts sur la poitrine de Fjord. La pièce est plongée dans la pénombre. Seule léclaire la lumière du couloir. Leurs vêtements sont éparpillés dans la chambre. Sous la couette, leurs pieds seffleurent.

Elle se remémore le soir de leur rencontre.

Dire quil a fallu que je te viole.

Quest-ce que tu veux que je te dise? Tu étais trop belle pour moi.

Elle continue à lui caresser la poitrine.

Tu nen crois pas un mot. Je suis sûre que tu as eu beaucoup de femmes dans ta vie.

Quelques-unes.

Quand tu étais marié, tu trompais ta femme?

Ça mest arrivé, oui.

Elle réfléchit.

Je lai croisée lautre jour. Cest une belle femme. Impressionnante.

Cest ce qui se dit.

Il se retourne et lembrasse.

On peut parler dautre chose que de mon ex?

Elle acquiesce et lui raconte comment ses parents la harcèlent pour quelle descende fêter Noël avec eux à Montpellier. «À trente ans. Tu te rends compte?» Elle dépose de légers baisers sur son torse. Sa sœur sera là avec son mari et ses deux enfants. Elle na aucune envie dy aller. Elle préférerait rester avec lui à Paris.

Elle le mordille; il rit et la repousse de la main.

Tu me chatouilles.

Menteur, tu adores ça.

Elle continue à parler. Elle lui pose des questions. Sur lui, son fils, son travail.

Tes trop curieuse, larrête-t-il.

Elle ne lécoute pas.

Et ton prénom, tiens. Voilà un autre sujet. Fjord. Doù ça sort, ça?

Il sourit.

Cest une longue histoire.

Et alors? On nest pas pressés.

Lorsque mon père a publié son premier livre, ma mère lui a offert un voyage en Norvège.

Elle linterrompt.

Ton père était écrivain?

Il écrivait des polars; il écrivait aussi pour les autres. Cétait un nègre.

Et ta mère?

Elle a arrêté de travailler quand je suis né. Enfin, bon, mes parents sont donc partis pour la Norvège. Un soir, ils sont allés dîner aux abords de Bergen. Ils sont rentrés à pied du restaurant. Et ce qui devait arriver arriva: ils ne trouvèrent rien de mieux à faire que lamour sur la neige, comme deux petits pingouins.

Il marque une pause.

Neuf mois plus tard, je naissais. Ma mère était amoureuse, elle était heureuse; ils mavaient conçu sous les étoiles et au bord dun fjord: elle ma appelé Fjord, pour que toute ma vie ce bonheur maccompagne.

Il se tait.

Cest une belle histoire.

Cest surtout lhistoire dune idéaliste mariée à un romantique. Cest dire le résultat.

Il admire son visage, ses yeux couleur noisette et son nez légèrement retroussé. Il lembrasse. Elle se laisse faire. Il lenlace. Elle repousse la couette et vient se blottir contre lui.

Elle a de nouveau ce sourire vivant et plein quil apprécie tant.


Zone daffaires 3,
le 14décembre  1h10

Une heure plus tard, Fjord sort du métro à la station Balard, qui dessert la zone daffaires. Sharley a essayé de le retenir; il lui a expliqué quil devait travailler.

Dehors, il est tombé une bonne dizaine de centimètres de neige. Les services de la voirie sont débordés. Fjord arrive péniblement à la zone daffaires, chacun de ses pas laissant une épaisse trace dans la neige.

La rédaction du National baigne dans lobscurité. Toutes les lumières sont éteintes, seuls les néons des issues de secours grésillent. Les bureaux salignent en silence. La grande salle de conférences est vide, les portes sont ouvertes, quelques tasses de café témoignent de lactivité qui y régnait encore il y a quelques heures.

Fjord reconnaît les postes de travail des journalistes. Celui de Mike est recouvert dun indescriptible foutoir: des Post-it, des emballages de bonbons, des mouchoirs, des clés, des trombones reliés les uns aux autres au hasard des coups de téléphone. Plus loin, celui dun de ses stagiaires est impeccablement rangé. Sur un autre, des verres en plastique traînent à côté de bouteilles vides. Un pot de départ, probablement.

La porte du bureau de Nina est fermée; celle de Kessler, ouverte. Fjord savance quand il entend un bruit.

Il sarrête et prête loreille. Un nouveau craquement lui parvient. Il regarde sa montre. Il est plus dune heure du matin. Il serait étonné de trouver encore du monde ici un vendredi soir. Les dernières pages du journal ont dû être bouclées il y a longtemps.

Qui est là? lance-t-il.

Il attend, mais personne ne lui répond. Il savance dans la salle. Arrivé près des interrupteurs, il allume les lumières.

En quelques instants, la salle sillumine. Il perçoit alors un nouveau bruit au fond de la pièce. Cette fois-ci, cest net. Il lui semble provenir de son propre bureau. Il fait quelques pas, croit apercevoir une silhouette. Il hésite et, avisant un portemanteau en aluminium près de lui, sen saisit à deux mains.

Qui est là? répète-t-il en se faufilant entre les meubles.

Il est quasiment arrivé à hauteur de son bureau lorsquun homme à la stature imposante se dresse brusquement devant lui. Surpris, il na pas le temps de réagir. Dun coup de pied, linconnu envoie valser le portemanteau qui sécrase contre un pilier en béton et tombe à terre. Presque simultanément, sa main droite, tendue comme une aile davion, fend lair, visant le cou de Fjord.

Celui-ci parvient à lesquiver dun coup de reins, mais, emporté par son élan, il sécrase au sol. Aussitôt, son assaillant fond sur lui. Vêtu de noir, il porte une cagoule. Il a sorti dune poche une courte matraque et lui en assène un violent coup sur lomoplate. Fjord tente de rouler sur lui-même mais sans succès. Il ne pare pas le choc. La douleur lui arrache un cri.

Il essaie de se relever, mais son adversaire ne lui laisse aucune chance. Il lui flanque un coup de pied dans le bassin. À nouveau, Fjord grimace de douleur. Limpact lui coupe la respiration. Il retombe à terre, les deux mains sur labdomen. Dinstinct, à moitié paralysé, il se recroqueville pour parer les prochaines attaques.

Mais rien ne vient. Lhomme senfuit. Dune course rapide et sûre, il traverse la salle de rédaction. En quelques secondes, il disparaît.

Fjord reste un long moment sans bouger. Le silence est revenu. Au-dessus de sa tête, les lumières blanches de la rédaction scintillent. Il se redresse sur un coude et tousse à plusieurs reprises.

Il réfléchit. Linconnu a emprunté les escaliers. Il a beau courir vite, on est au quinzième étage. Il lui faudra plusieurs minutes pour descendre. Il se redresse en râlant et sassied sur sa chaise. Il appelle le poste de sécurité de la zone daffaires.

Ici Fjord Keeling, matricule 3B-067986, je suis journaliste au National.

Quelques secondes suffisent aux vigiles pour confirmer son identité.

Je vous écoute.

Je suis à la rédaction du journal. Je viens dêtre agressé. Lindividu a pris la fuite par lescalier de service.

Un instant plus tard, il entend les alarmes de limmeuble se déclencher. En même temps, toutes les portes daccès se verrouillent automatiquement. Il est désormais impossible à quiconque de sortir du bâtiment avant que la milice privée de la zone daffaires ne soit sur place. Soit dans deux minutes, selon les consignes de sécurité en vigueur. À moins dêtre un passe-muraille, son agresseur est pris au piège.

Assis en face de deux miliciens, Fjord finit de répondre à leurs questions. Ils lont rejoint à son bureau du National, munis dun appareil enregistreur, et ont pris sa déposition sur place.

On a alerté votre rédacteur en chef, lui apprend le plus gradé des deux. Il arrive. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas que lon prévienne le personnel médical de la zone daffaires? Ils vous feront passer une radio de contrôle. Cest la procédure habituelle.

Non, cest OK. Je suis juste bon pour un sacré bleu.

Vous avez tort. Cest un bon moyen de récupérer quelques jours darrêt de travail. Les médecins sont plutôt indulgents.

Fjord a un sourire las.

Cest sympa, merci. Mais, ça va aller, je vous dis.

Il fouille dans son tiroir et en sort un tube daspirine.

Jai tout ce quil me faut.

Il jette deux comprimés effervescents dans un verre quil remplit deau à ras bord. Il attend quils se soient dissous, puis il boit lentement, savourant la sensation de fraîcheur. Deux passages à tabac en moins de douze heures. Cela lui paraît beaucoup pour un simple journaliste.

Je ne comprends pas que ce type vous ait filé entre les doigts. Je pensais que toutes les issues étaient verrouillées.

Il doit encore être caché quelque part dans limmeuble. Si cest le cas, on le trouvera rapidement. Nos collègues sont en train de passer chaque étage au peigne fin à laide de scanners thermiques. À moins dêtre fait de glaçons, il ne pourra nous échapper.

Et sils ne le trouvent pas?

Les deux miliciens haussent les épaules.

Ce nest malheureusement pas impossible quil ait eu un passe pour ouvrir lune des issues de secours. La loi nous oblige à en fournir un double aux pompiers et aux flics, précise lun deux avec un dédain manifeste.

Cest au cas où nous aurions besoin de leur aide. Ce qui nest bien sûr jamais arrivé en trois ans. Mais cela nous crée des problèmes. Il leur arrive de les revendre pour arrondir leurs fins de mois.

Le premier milicien linterrompt et revient sur lagression de Fjord.

Vous êtes sûr quil ne vous a rien volé?

Fjord hausse les épaules.

À part mon ordinateur, il ny avait rien à prendre. Et il est toujours là.

Il montre du doigt son portable.

Il ny pas eu deffraction informatique? Il ne vous a pas volé de données?

Jai un mot de passe garanti sans effraction. Ce nest ni ma date de naissance, ni le prénom de mon fils. Je ne vois pas comment il y aurait eu accès.

À ce moment-là, la voix de Kessler retentit dans la salle.

Il me semblait vous avoir demandé de prendre des vacances, Keeling. Pas de venir vous faire tabasser au journal en pleine nuit.

Dun pas assuré, il sapproche des miliciens et vient se camper devant Fjord. Il linspecte de haut en bas.

Ça va? Pas de dommages irréversibles?

Fjord secoue la tête. En quelques mots, il lui raconte lincident. Les miliciens complètent en expliquant quils nont retrouvé aucune trace du malfaiteur. Ils lui montrent rapidement la vidéo de surveillance sur laquelle on voit Fjord se battre avec son agresseur.

Il ny est pas allé de main morte, commente le rédacteur en chef en retenant une grimace.

Nos équipes scientifiques sont passées et nont rien relevé, relance un des deux policiers privés. Pas dempreintes.

Ce qui veut dire?

Deux choses. Premièrement, sil nest plus dans limmeuble, on ne le retrouvera sans doute jamais. Deuxièmement, ce type est un pro. Il possédait visiblement un passe pour entrer et sortir de limmeuble, et il avait assez bien préparé son coup pour ne laisser aucune trace. Même après avoir été interrompu par votre collaborateur.

Kessler hausse les sourcils.

Je ne vois pas qui pourrait se donner tant de mal. Et vous?

Il se tourne vers Fjord. Se tenant les côtes, celui-ci secoue la tête à son tour.

Où se cachait-il quand il vous a sauté dessus? demande le milicien.

Je vous lai déjà dit. Par là, ment Fjord en indiquant un bureau éloigné du sien.

Sils apprenaient quil lavait surpris en train de fouiller son bureau, il serait bon pour une nouvelle heure dinterrogatoire. Or, il est fatigué, il a la tête et le bassin en compote, et, de toute manière, son agresseur a disparu. Ni les miliciens ni personne ne le retrouveront jamais. Il ne voit aucune raison de perdre plus de temps en leur compagnie. Lhomme bossait sans doute pour des gens sur qui il a enquêté récemment. Ou un journal concurrent. Le vol de données, ça arrive. Et ce nest pas grave. Il ne va pas sen formaliser. Son ordinateur est là, intact. Pour le reste, il na plus quune idée en tête: dormir. Devinant ses pensées, Kessler lui attrape le bras et laide à se lever.

On va y aller, Keeling. La journée a été rude, vous avez besoin de vous reposer.

Un des miliciens se lève et leur barre le chemin.

Un moment. Rien na été volé dans la rédaction? Cest pour les assurances.

Si. Deux bouteilles de whisky: un Linkwood1954 et un Dalwhinnie1973. Apportez-moi la déposition demain matin, je vous la signerai.

Dun geste, il écarte le milicien et entraîne Fjord avec lui.

Maintenant, allons-y. Messieurs, bonne soirée.

Dans lascenseur, Kessler interroge Fjord.

Je vais vous sembler curieux, mais quest-ce que vous êtes venu fiche ici à cette heure?

Croyez-le ou non, jétais venu travailler.

Passé minuit, un vendredi soir? Vous êtes encore plus con que je ne le pensais. LaIjing na pas précisément construit sa réussite en dorlotant ses salariés. Les emmerdeurs, elle les vire. Point barre. Et vous êtes un emmerdeur de premier rang. Ils nattendent quun prétexte pour vous flanquer à la porte. Dovis a votre lettre de licenciement épinglée à sa table de chevet. Et ce qui sest passé ce soir sappelle un sacré bon prétexte. Vous comprenez?

Fjord acquiesce, lair renfrogné.

Je vous avais dit quoi? De prendre des vacances ou de revenir travailler la nuit?

Ça va, jai compris.

Un instant dubitatif, Kessler conclut:

Bien, je vais me démerder pour que votre matricule napparaisse pas sur les comptes rendus dincident. Je connais le chef de la milice. En contrepartie, vous prenez votre ordinateur et vous rentrez chez vous. Je ne veux plus vous voir. Disparaissez!

Il fait demi-tour sans cesser de grommeler.

Et surtout, ne me remerciez pas, bougre dabruti!


Paris  Ménilmontant,
3h30

En silence, un groupe de maraudeurs avance à tâtons dans limmeuble en ruine. La faible lueur de leur lampe torche éclaire à peine à quelques mètres devant eux.

Ils sont cinq. Trois garçons et deux filles dune douzaine dannées, portant des superpositions de vêtements pour se protéger du froid. Ils se fraient un chemin à travers les tessons de bouteilles, les détritus et les matelas rongés par les rats.

Cest dégueulasse, se plaint une des filles.

Ça pue comme lenfer, renifle lautre.

Fermez-la, ordonne le chef, un enfant plus grand que le reste de la petite troupe.

Il ouvre la marche. Son visage est barré dune large cicatrice verticale, qui tire son œil gauche vers le bas. Dune main, il tient la lampe torche et, de lautre, un long couteau effilé.

Les maraudeurs se sont multipliés ces dernières années, même si les services sociaux de lÉtat refusent encore de reconnaître leur existence. Les associations qui les prennent en charge estiment quil y en a de cinq mille à six mille à Paris. Des gamins de moins de quinze ans qui se réfugient en bandes dans des caves dimmeubles laissés à labandon. La plupart sont analphabètes, certains possèdent un vocabulaire de moins de deux cents mots. Ils vivent de rapines.

LUnesco a récemment tiré la sonnette dalarme: sans vaccins ni aucun soin, leur espérance de vie est extrêmement réduite. La majorité dentre eux natteint pas lâge de vingt ans. Typhoïde, tétanos, rage, ils meurent de maladies oubliées depuis des siècles en France. Les branches les plus radicales des groupuscules nationalistes comme Occident ou Charles-Martel les considèrent comme un fléau à combattre, au même titre que les clochards et les étrangers.

Ils sont porteurs de germes; ils doivent être éradiqués.

Ce petit groupe sest constitué il y a trois semaines. Il est le fruit de deux anciennes bandes qui ont fusionné après avoir été décimées par une épidémie de pneumopathie due au début dhiver très rigoureux.

Les cinq gamins continuent davancer dans limmeuble. Ils longent un couloir qui dessert de nombreuses pièces, dont aucune nest fermée. Les portes ont été arrachées. Quelques-unes font office de tables; elles sont couvertes de reliefs de repas. Dautres ont été débitées et brûlées. Des traces de feu noircissent les cheminées.

Cest habité?

Non. Les types viennent scamer et repartent direct.

Tes sûr de ton plan?

Sûr, sûr. Ouais. À ctheure-ci, sont shootés, les camés. On leur pique leur fric et on scasse.

Ils parviennent à un escalier et montent les marches. Arrivés tout en haut, le leader chuchote:

Cest ici quviennent les types qui senvoient des maxidoses. Zy ont la paix. Y pensent quà leur planante. On strouve un ou deux camés et on les dépouille.

Cachant de la paume de sa main la lumière de sa lampe torche, il savance dans la pénombre.

Ici, murmure-t-il en butant contre un premier corps.

Il se baisse et, en tâtonnant, palpe le drogué, qui dort à poings fermés. Dun geste précis, il ouvre son blouson et en fouille les poches intérieures.

Alors? demande une des filles, anxieuse.

Minute…

Ses mains se baladent dans les différentes poches, quand, enfin, il sent contre ses doigts le métal de pièces de monnaie. Il jure: le type a deux euros sur lui. Il les prend et se relève.

Lavait rien, le cave. On sen fait un autre.

Ils se dispersent dans la grande pièce. Au bout de quelques instants, la voix étouffée dune des filles se fait entendre.

Jen ai un!

Une pointe dexcitation est perceptible. Le leader la rejoint aussitôt et sagenouille à côté du camé. Puis il recule dun bond.

Merde, lest crevé, ce con.

Quoi?

Lest froid et dur comme une pierre. Lest mort, jte dis.

Et alors, on sen fout. Il a du fric? reprend la fille.

Un instant désarçonné, le garçon hésite.

Il va pas tmordre, cte macchabée.

Il lui braque la torche sur le visage.

Je sais. Tais-toi!

Il lui donne la lampe et lui ordonne déclairer le cadavre.

Tarrête surtout pas, dit-il.

Il glisse ses mains dans le manteau du mort. Il tombe immédiatement sur son portefeuille et sur une épaisse enveloppe. Le cœur battant, il les saisit.

Quest-ce tas trouvé?

Sans répondre, il renverse le contenu de lenveloppe par terre sous la lumière de sa torche et ne peut retenir une exclamation de surprise: des dizaines de billets se sont répandus sur le sol. Il doit y en avoir pour mille euros au moins.

Merde, ltype était caïd, siffle la fille.

Elle attrape le portefeuille du mort et louvre. La photo dune petite fille glisse à terre. Elle la jette dans un coin de la pièce. Elle fouille de nouveau et trouve une seconde photo. Le mort y pose aux côtés dun autre homme.

Elle poursuit et trouve une vieille carteSST, les Services sociaux du travail. Elle léclaire et lit:

John-John Deringer. Trente-neuf ans. Chômeur en fin de droits. Y fichait quoi avec tout ce fric, cte paumé?

On sen fout.

Glissant largent dans son pantalon, le garçon se relève.

On se casse et vite!

Jcroyais que laD23 ne filait pas doverdose, continue-t-elle.

Tes médecine maintenant? sénerve le leader de la bande. Non. Alors, arrête de te poser des questions et viens.

Il lattrape par les cheveux et loblige à se relever.

Tu me fais mal, gémit-elle.

Ne lécoutant pas, il la pousse vers la sortie. La fille se laisse faire, plongeant ses mains dans ses poches. Ses petits doigts palpent les billets quelle a réussi à subtiliser. Elle joue avec le papier et se sent plus excitée que jamais.


Ville protégée des Champs de Mars,
6h45

Laube nest pas encore levée lorsque Ted Muller-Smith sort de la salle de bains pour shabiller dans son dressing. Il choisit un costume sombre et une cravate dun bleu anthracite. Il shabille, boucle ses boutons de manchettes, noue sa cravate, lace ses chaussures et finalement prend le temps de se regarder dans la glace.

Il est satisfait de ce quil y voit. À de multiples occasions, on lui a proposé des soins ou des opérations bénignes qui se pratiquent maintenant quotidiennement au Brésil ou en Inde; il a refusé. Il aime bien son front dégarni. Il le distingue de tous les autres requins lisses et interchangeables quil côtoie. Ses yeux en perpétuel mouvement confèrent à son visage impassible un air espiègle. Sa rondeur suggère une certaine bonhomie. Au final, il paraît être exactement ce quil souhaite: un homme affable, cordial. Impeccable, juge-t-il en tirant sur la veste de son costume.

Sortant du dressing, il passe dans sa chambre récupérer son téléphone portable. Allongée sur le côté, sa femme dort, sa chevelure blonde sur le blanc des oreillers, une épaule nue dépassant de la couette. Il sassied à côté delle et lembrasse. Elle sétire et, dans un demi-sommeil, lui passe un bras autour du cou.

Tu vas travailler?

Oui, souffle-t-il.

Il est tôt? demande-t-elle sans ouvrir les yeux.

Sept heures du matin. Jai un rendez-vous important.

Il prend soin de la border avant de séloigner sur la pointe des pieds.

Ted? dit-elle au moment où il sapprête à sortir de la chambre.

Oui?

Embrasse tes filles avant de partir, tu leur manques.

Il ferme la porte sans faire de bruit et traverse leur grand appartement jusquà son bureau. Dehors, à quelques mètres de sa fenêtre, la tour Eiffel illumine la nuit des couleurs de laIjing.

Il y a deux ans, Ted a soufflé à son patron lidée den devenir le mécène. En échange des quelques millions deuros dentretien que lÉtat français ne pouvait plus régler, sa société a eu le droit den exploiter limage et dapposer son logo au sommet de la superstructure.

Depuis, chaque nuit, brille au-dessus du monument un cercle rouge et or, traversé dun éclair bleu. Le symbole de laIjing est visible à des kilomètres à la ronde. Une belle opération, se félicite Ted en ladmirant une nouvelle fois.

En contrebas, des éclairages savamment placés illuminent les massifs de fleurs dans les jardins déserts de son immeuble. Il fait partie de la première ville protégée intra-urbaine fondée selon les critères brevetés de Serenitas: les Champs de Mars.

Construite juste après, elle a également été un grand succès: elle a prouvé aux yeux du monde quil était possible dinsérer des villes protégées au sein de métropoles déjà existantes. Pour Muller-Smith, lenjeu était important: les études soulignent que37% des millionnaires sont des gens célibataires et sans enfants que la vie dans un pavillon perdu à trente kilomètres du centre, en rase campagne, nintéresse pas le moins du monde. À eux aussi, laIjing se devait de proposer une solution adéquate.

Ted ouvre un tiroir et en sort une boîte dont il extrait deux pilules quil glisse sous sa langue: des stimulants sur mesure conçus et développés par un laboratoire russe. Adaptés à son poids, à sa morphologie et à ses principales caractéristiques nerveuses, ils maintiennent son acuité mentale au maximum de son potentiel pendant quatre heures daffilée. Couplés avec des hypnotiques également sur mesure, ils permettent dalterner des phases déveil de quatre heures et des phases de sommeil denviron trente minutes pour un maximum de récupération.

Cest ainsi que, depuis trois ans, Ted Muller-Smith ne dort quenviron trois heures par nuit, très rarement dans un lit, et voyage cinq jours par semaine dun continent à lautre sans jamais présenter de vrais signes de fatigue.

Son téléphone sonne; il décroche.

Cher Ted, dit la personne avec un fort accent chinois. Comment allez-vous?

Ni hao. Je vais bien, merci.

Vous partez pour votre rendez-vous avec le groupe des Sylphes?

Tout à fait. Jai bien reçu la dernière version du document préparé par vos services juridiques et financiers. Je pense que nous sommes sur la bonne voie pour remporter la vente des îles dHyères. Avez-vous des remarques à faire avant que je rencontre les conseillers du président?

Non. Cest parfait. Nous avons totalement confiance en vous. Comme convenu, LiWang attend votre confirmation pour son voyage en France jeudi prochain. Le rendez-vous avec le président de la République est-il maintenu?

Pour linstant, oui. Je vous le confirmerai en début de semaine. Je ne vous cache pas que le gouvernement français, par lintermédiaire du groupe des Sylphes, fait monter les enchères dans la dernière ligne droite.

Je me permets dinsister: le rendez-vous doit être maintenu. Nos projets ont déjà pris assez de retard comme cela. Nous voulons pouvoir travailler très rapidement et dans de bonnes conditions avec votre gouvernement. La France est un exemple pour le reste du monde. Ce que nous ferons aux îles dHyères conditionne lavenir de laIjingLtd pour les quarante prochaines années.

Je comprends.

Li Wang est convaincu de votre excellence. Il ne se fait aucun souci quant au succès de votre rendez-vous. Il a hâte de visiter à nouveau votre très beau musée dOrsay.

Nous lui avons organisé une visite privée. Nous vous ferons parvenir notre proposition de programme complet dans le week-end.

En raccrochant, Ted respire calmement. Les menaces à peine voilées du conseiller de LiWang ne laffectent aucunement. Il expédie quelques affaires courantes par mail sur son portable ultrafin, puis se prépare un café quil boit debout à sa fenêtre en regardant le jour se lever.

Il y a une vingtaine dannées, LiWang ne dirigeait encore quune modeste chaîne dhôtels dans la province de Zhejiang. Aujourdhui, il gère un empire pesant plus de deux cent soixante-quinze milliards de dollars de chiffre daffaires, spécialisé dans les villes protégées, lhôtellerie de luxe, leBTP et les services à la personne, sans compter une présence forte dans les médias, comme latteste sa prise de contrôle du National il y a quelques années.

Dans vingt ans, Ted Muller-Smith aura davantage: il aura la postérité. Il aura son nom dans les livres dhistoire. Ses villes protégées vont conquérir le monde. La plupart des pays européens en hébergent. Elles attaquent maintenant les marchés américain, russe, chinois, indien… Et bientôt, ce ne seront plus des villes, mais des territoires. Puis des pays entiers.

Les systèmes politiques actuels ont montré leurs limites. Cest au tour des pays administrés par des clients-actionnaires de voir le jour. La nationalité va devenir un produit comme un autre. On peut choisir lentreprise dans laquelle on travaille. On peut la choisir en fonction de ses valeurs, des avantages quelle propose à ses salariés, de sa stratégie de développement, de son risque de faillite, de la personnalité de son patron. De la même manière, on pourra bientôt choisir le pays dans lequel on veut vivre et la nationalité qui va avec.

Là où Li Wang ne voit quune logique marchande, Ted voit un renouveau politique majeur. Il apporte à la civilisation moderne le nouveau paradigme qui va la sauver de la déchéance à laquelle la destinent ses antiques systèmes démocratiques.

Dans moins de dix ans, laIjing sera en mesure de proposer pas moins de dix nationalités différentes à ses clients, chacune pourvue de ses propres caractéristiques sociales, fiscales, économiques, politiques et éducatives. Le succès sera au rendez-vous. Il ne pourra pas en être autrement.

Il regarde sa montre; il a une dizaine de minutes davance sur son planning. Il vérifie que ses papiers sont prêts, tire les rideaux de son bureau pour ne pas être importuné par les couleurs trop criardes du logo de son patron, éteint la lumière de son bureau et reprend une partie déchecs contre son ordinateur.

Sur les vingt-trois niveaux que compte le jeu, il en est au seizième. Il sy consacre depuis bientôt sept ans. Son évolution est conforme à ce quil avait prévu. Il devrait franchir le prochain niveau dici à la fin de lhiver.

Il se cale dans son fauteuil et décide après réflexion de déplacer son fou eng5.

Une demi-heure plus tard, sa voiture remonte lentement les quais vers le ministère des Finances. Ted napprécie guère la précipitation et sorganise toujours pour être en avance.

Confortablement installé à larrière de la voiture, il consulte une dernière fois son dossier. Dans moins de vingt minutes, il doit rencontrer Aymeric Péan de Montfort, le patron de léquipe confidentielle des Sylphes. Il sera accompagné dun proche du président de la République.

Pour les trois hommes, il sagit dun rendez-vous de la plus haute importance, peut-être le dernier, avant la rencontre secrète entre lÉlysée et LiWang, la semaine suivante.

Arrivé à Bercy où est installée léquipe des Sylphes, il est introduit par une assistante sobrement vêtue dans le bureau feutré dAymeric Péan de Montfort. Celui-ci est assis à un bout dune large table en bois verni. Impeccablement vêtu, il rédige un mot à laide dun stylo plume sur une feuille légèrement teintée de bleu. Son écriture, fine et régulière, sétire sur des lignes entières sans aucune rature.

Sans daigner se lever ni le regarder, ni même sarrêter décrire, il ne le salue pas. Ted ne sen offusque pas, il connaît les sentiments que Péan de Montfort nourrit à son égard. Ses réseaux lui rédigent des notes chaque jour à ce sujet.

Bonjour Aymeric. Comment allez-vous?

Il serre la main du conseiller du président, un homme plus jeune, que Ted juge en un coup dœil plus malléable et moins tenace que ce vieux renard de Péan de Montfort. Il lui sourit.

Pour répondre à votre question, répond finalement Péan de Montfort en se redressant, je ne vais pas bien. Vous imaginez pourquoi.

Il leur fait signe de sasseoir et, après avoir plié le mot, le tend à son assistante.

Café, messieurs?

Les deux hommes hochent la tête.

Lattentat de Pigalle, je présume, suggère Muller-Smith.

Péan de Montfort le fixe longtemps du regard avant de répondre.

Exactement.

Le conseiller de lÉlysée séclaircit la voix et ouvre son dossier. Ted Muller-Smith prend la parole:

Pour revenir à notre dossier, nous sommes toujours décidés à acquérir les îles dHyères que lÉtat français a choisi de mettre en vente. Cest pourquoi nous avons revu notre offre à la lumière de nos derniers rendez-vous. Comme vous pourrez le constater, nous avons réexaminé sensiblement notre prix à la hausse. Nous nous engageons également à créer plus de quatre-vingt mille emplois sur les cinq prochaines années. Enfin, selon nos estimations, nos affaires engendreront pour lÉtat français des rentrées fiscales annuelles estimées à un milliard deuros.

Il marque un temps darrêt pour que les deux hommes en face de lui prennent la juste valeur des concessions faites par son groupe. Lassistante entre, le temps de leur servir leur café, et ressort aussitôt.

En contrepartie, nous maintenons nos prérequis concernant la signature dun bail emphytéotique dune durée de quatre-vingt-dix-neuf ans pour le territoire vendu, continue-t-il. Je vous rappelle que la principale caractéristique de ce bail serait labandon de la souveraineté française sur lensemble du territoire vendu. En clair, ce bout de pays ne sera plus la France, mais un État privé, propriété intégrale de laIjingLtd et de ses actionnaires.

Il leur remet un document ainsi quune clé USB.

Les points essentiels sont synthétisés dans ce document. Vos juristes et vos financiers trouveront toutes les annexes nécessaires dans la clé USB.

Merci Ted.

Le conseiller du président intervient:

Monsieur Muller-Smith, il me semblait que mon gouvernement avait été clair au sujet du bail. Nous ne voulons pas dun bail emphytéotique. Nous lavons stipulé à maintes reprises: la souveraineté du territoire vendu restera française.

Vous avez été parfaitement clair, rassurez-vous. Mais notre point de vue na pas évolué non plus. Si nous voulons rentabiliser cet investissement, nous devons garantir lindépendance de ce territoire à nos futurs clients. Cest une chose de vouloir gérer des villes protégées, cen est une autre dadministrer une zone de cette taille. Nous avons besoin de lautonomie territoriale. Elle seule nous donne les moyens de mettre en place les lois et lorganisation nécessaires pour assurer la sécurité et la gestion du confort de nos clients.

Cest une atteinte grave à la souveraineté de lÉtat français, proteste le conseiller du président.

Offusqué, il se tasse sur son siège. Ted, lui, ne se départ ni de son ton aimable, ni de son sourire. Aymeric Péan de Montfort observe les deux protagonistes dun air amusé; le conseiller ne fait pas le poids face à lancien banquier.

Voyez-le comme vous voulez, répond Muller-Smith. Mais ce nest pas en adoptant votre système fiscal, médical et éducatif que nous arriverons à viabiliser notre projet. Nous ne sommes pas un Club Med. Nous ne vendons pas un voyage dune semaine mais une vie. Nous devons promettre à nos clients un pays, une nation bâtie selon leurs critères avec des prestations de service haut de gamme.

Vous voulez faire des îles dHyères un nouveau Macao.

Ted secoue la tête.

Cest tout linverse. Comme vous pourrez le découvrir, nous vous mettrons en place un comité des lois chargé de promouvoir le cadre législatif du nouveau territoire. Dans ce comité siégeront des collaborateurs de laIjingLtd, mais aussi des hommes de votre gouvernement et des élus des départements avoisinants. Cela afin de bâtir un cadre juridique qui soit profitable à tous. Il ne sagit pas pour nous disoler le territoire, mais bien de le rendre poreux à son environnement.

Ted sinterrompt pour boire une gorgée de café, puis reprend:

Je ne crois pas à lisolationnisme. Ce nest pas une solution à long terme. Mon objectif est doffrir à mes actionnaires un produit dinvestissement de qualité. Notre territoire sera indépendant, mais vivra en osmose avec son environnement. Il sera créateur de richesses pour vous.

Ce que vous demandez est impossible.

Ce qui me semble impossible, cest que vous refusiez notre offre. Aucun autre groupe ne vous proposera des conditions financières semblables.

Aucune autre société ne réclame un abandon de la souveraineté. Vos conditions sont inacceptables.

Le conseiller a quasiment bégayé ces derniers mots. Muller-Smith laisse passer un instant, cherchant à ne pas le brusquer.

Aucune na lexpérience de la gestion de collectivités que nous avons, reprend-il doucement. En acceptant de conclure un accord avec dautres que nous, vous mettez en péril lintégrité de votre territoire. Vous savez parfaitement les effets néfastes que peut avoir la mauvaise administration dune telle étendue territoriale.

Le conseiller secoue la tête, lair buté.

Cest un risque à courir. Aujourdhui, ma priorité est de vendre au meilleur prix sous certaines conditions qui ne sont pas sujettes à discussion.

Il referme le dossier devant lui.

Me signifiez-vous que lentretien est terminé? linterroge Ted.

Je ne vous signifie rien du tout. Nous allons examiner votre offre, ainsi que celles de vos concurrents. Et nous allons recevoir M.LiWang la semaine prochaine.

Je doute que M.Li Wang prenne la peine de se déplacer pour essuyer un refus.

Je comprends.

Ted pose ses mains sur la table de réunion. Tout en restant calme, sa voix se durcit très nettement.

Si je puis me permettre un dernier point, monsieur le conseiller: ne poussez pas trop loin votre bluff. Nous savons où en sont les négociations avec vos autres partenaires éventuels. Les Russes ont jeté léponge. Les Américains nen sont pas très loin. Il ne reste plus que nous et votre prétendu conglomérat européen. Mais vous avez beau faire des courbettes devant les industriels allemands, ils ne soutiennent le projet que du bout des lèvres. Vous ne représentez plus grand-chose pour eux.

Ted note avec satisfaction une interrogation dans le regard de lhomme en face de lui.

En fait, vous navez plus le choix. Soit vous signez avec nous, soit vous abandonnez le dossier. Les Sylphes replient leurs ailes. Vous rentrez chez vous. Et vous laissez couler la barque. La barque France, jentends.

Légèrement désarçonné, le conseiller du président cherche ses mots. Aymeric Péan de Montfort se tourne alors vers Ted Muller-Smith.

Je vous remercie pour votre franchise de bon aloi, Ted. Et pour votre travail sur laspect juridique. Je puis vous assurer que nous allons létudier de près. Peut-être faudra-t-il que nous nous revoyions avant la rencontre avec LiWang.

Cela me paraît être une excellente idée.

Péan de Montfort raccompagne Ted à la porte. Dune main, il louvre et, de lautre, il agrippe lavant-bras grassouillet de lhomme daffaires.

Vous avez de bonnes cartes en main, Ted. Je vous félicite.

Merci.

Tout en lui souriant, il lui enfonce un peu plus profondément ses doigts griffus dans le bras. Le banquier ne peut sempêcher de grimacer.

Mais souvenez-vous: la dernière fois que les Asiatiques ont essayé denvahir la France, cétait en 451 après Jésus-Christ. Attila menait les troupes, et toutes ses singeries ne lont pas sauvé. Nous lui avons botté le cul. Et nous en ferons de même aujourdhui. Il y a deux choses que ni votre fric ni votre intelligence ne vous permettront jamais dobtenir, Ted: vingt centimètres de plus, et la France.

Il maintient sa prise un moment avant de lui lâcher le bras.


Paris  Château rouge,
8h15

En se levant, Fjord constate que le haut de son abdomen est auréolé dune large marque virant au violet. Le simple fait de respirer le fait souffrir.

Il descend sacheter de la pommade, des journaux et cent grammes de café à moudre. Dans les rues désertes, il ne croise personne. Seule laube blafarde hante les trottoirs enneigés. Serrant contre lui son sac de provisions, il frissonne.

Dans son appartement, il se prépare un petit déjeuner et sinstalle dans le canapé pour lire les revendications de lattentat imprimées la veille. Il parcourt les communiqués de presse. Trois dentre eux lui paraissent si absurdes quil les jette à la poubelle. Il classe les trois autres suivant leur ordre darrivée à la rédaction, avale une tasse de café et sattelle à sa lecture.

Le premier communiqué, parvenu peu avant minuit, émane dun groupement islamiste radical. Dorigine yéménite, il possède une antenne européenne basée à Londres. Lattentat est correctement décrit. Lemplacement de la charge est également crédible. Le texte parle dune charge de chlorate de potassium dune vingtaine de kilos. Il réclame classiquement le retrait des troupes françaises de zones de guerre en terre sacrée. Fjord la pose sur sa droite mais reste circonspect: depuis leffondrement de la France, les actions islamistes ont nettement diminué dans lHexagone.

La deuxième revendication a été envoyée juste après. Elle provient du groupe anarcho-communiste Combat. Créé il y a quatre ans, ce groupuscule vit de subsides et de financements internationaux provenant des réseaux anarchistes nés lors de la Grande Crise dans la plupart des pays européens.

Le groupe sest longtemps cantonné aux manifestations, aux tags et à la dégradation de biens matériels. Puis, il sest musclé. Il a lancé des raids contre des établissements financiers. La salle des marchés dune des grandes banques françaises a été prise dassaut. Des hommes armés de battes de base-ball ont fait irruption. Des traders ont été blessés. Un immeuble près des Champs-Élysées a été incendié; il abritait les bureaux dun fonds dinvestissement anglo-saxon. Depuis, des journalistes et des intellectuels ne cachent pas leur sympathie pour Combat.

Partout, en Europe comme aux États-Unis, les mêmes groupes daction se développent. En Grèce et en Espagne, ils ont franchi une nouvelle étape: ils ont revendiqué les assassinats de plusieurs acteurs du monde de la finance. Un représentant du FMI a également été tué à Athènes.

Pour autant, Fjord nest pas convaincu. La description de lattentat est approximative. Le nom du restaurant est mal orthographié, lemplacement de la bombe est erroné, et lhoraire non plus nest pas exact. Tout porte à croire que le groupe a rédigé ce communiqué à la hâte après avoir appris lexplosion. Et puis Combat est un groupe danarcho-communistes qui na jamais dévié de sa stratégie initiale: combattre le pouvoir de la finance. Lattentat de Pigalle ne cadre pas avec leur ligne de conduite.

Plus tard, à cinq heures du matin, un troisième communiqué est parvenu au journal. Il a été rédigé par Clovis 95, un groupe nationaliste révolutionnaire. Fjord nen a jamais entendu parler. Il consulte les archives du journal sur son ordinateur. Clovis 95 ny est mentionné quà de rares reprises, dans des entrefilets. Ils se sont attaqués à la chaîne de cinéma Gaumont, accusée de véhiculer la propagande américano-sino-impérialiste. Ils sont intervenus lors dune projection de presse; ils ont arraché des fauteuils et rossé du monde.

Ils ont également plastiqué, mais sans succès, le siège dune multinationale. En marge de cela, la police les suspecte surtout de participer régulièrement au caillassage des commerces détenus par des étrangers.

Dans son communiqué, Clovis95 décrit minutieusement lattentat. Tout est exact. Le groupe mentionne lutilisation dune charge de dix kilos de Semtex. Il prévient en outre quune autre bombe est prête à exploser dans Paris. Plus importante que celle de Pigalle, elle fera des centaines de victimes. Les membres du groupe réclament «la fin du grand mensonge. Leuthanasie dun État déjà mort et le démantèlement de toutes les multinationales en France». Ils exigent «la fermeture de Serenitas, symbole de la colonisation de la France par le capitalisme international, du renoncement du peuple français face à lidéologie marchande et de la décadence de la France, désormais devenue le laquais des nouvelles puissances mondiales».

Fjord repose le communiqué.

Il lui semble avoir déjà entendu cette phraséologie. Il fouille de nouveaux les archives de son journal en tapant quelques mots-clés de la citation mais ne trouve rien. Il fouille ses notes récentes; il ne trouve rien non plus.

Il se lève et se colle à la fenêtre. «La France, laquais des nouvelles puissances mondiales.» Où la-t-il entendu? Dehors, la neige a cessé de tomber. Des cheminées alentour montent des nuages de fumée. Paris brûle ses vieilles tables et chaises en bois pour tenir le coup.

Fjord se répète à plusieurs reprises les mots du communiqué, cherchant dans sa mémoire quand il aurait pu entendre ce discours.

Puis, brusquement, il se souvient. Cétait sur le pont dArcole, près du marché de lHôtel de Ville.

Il regarde lheure. Il a le temps de sy rendre ce matin.

Il commence par envoyer un mail à Lesler Druman. Expert en sécurité civile, Lesler est une vieille connaissance rencontrée au fil de ses enquêtes. Spécialisé en explosifs et en armement, il pourra laider. Il lui propose un rendez-vous dans la journée.

Il appelle ensuite Dalbert.

Tu as ce que je tai demandé?

De quoi tu me parles?

La mère de famille, celle qui a survécu à lattentat: tu as retrouvé sa trace?

Ah, ça. Oui. Viens boire un café chez moi. Je te donnerai les informations.

Tu habites à lautre bout de Paris.

Et alors? On est samedi, tu as le temps.

Fjord soupire.

Daccord. Donne-moi deux heures et je suis chez toi.

Glissant le communiqué de presse du groupe Clovis95 dans sa poche, il attrape son imperméable, ses clés et sa tasse de café. Il en boit une dernière gorgée en marchant puis la pose dans lévier de la cuisine.

Enfin, après avoir éteint la lumière, il sort de chez lui.


Paris  Hôtel de Ville,
10heures

Dans le métro, les rames sont vides. Fjord trouve un siège à peu près propre, pose un journal dessus et sassied. Au fur et à mesure des stations, des gens montent. Beaucoup ont des cabas ou des sacs plastique.

Arrivé à la station Hôtel-de-Ville, il descend avec la plupart des voyageurs. La sortie est engorgée. Depuis lattentat de Pigalle, Vigipirate est remonté au niveau maximal. Des flics patrouillent, accompagnés de militaires. Sous des auvents de fortune, ils arrêtent des passants pour un contrôle didentité. Les ordinateurs scannent leurs papiers; les agents ont instantanément accès à lintégralité de leurs fichiers judiciaires et sociaux.

Dehors, les camions de police salignent le long des trottoirs. Au sol, la neige a fondu. Les gens avancent dans une boue marronnasse et froide qui transperce les chaussures et gèle les pieds.

Sur lesplanade de lHôtel de Ville, des centaines de marchands ont dressé leurs étals. Cest un brouhaha incessant de cris, dinterpellations, de rires, de pleurs de gamins, de négoces, de querelles, de moqueries et de ronflements de groupes électrogènes. Des travées bondées, moites, irrespirables, montent vers le ciel des nuages de condensation. Les odeurs de viande, dépices, de fromage et de poisson se mélangent à celle de la sueur des passants.

Tout se vend ou séchange: pommes de terre, œufs, racines terreuses, vêtements, chaussures, fourrures, livres écornés, cravates, couteaux, jouets… De vieilles femmes examinent soigneusement les légumes; des enfants courent dun stand de troc de jouets à un autre; un jeune couple achète une cafetière; des voisins se cotisent pour acheter un jambon. Les stands de chaussures sont pris dassaut. Les vendeurs sépoumonent.

Fjord joue des épaules pour avancer au milieu de la cohue. Il se dirige vers le pont dArcole qui jouxte la place de lHôtel-de-Ville. La foule y est moins dense. Des vendeurs à la sauvette proposent des cafés chauds pour un euro. Fjord en prend un. Il vérifie que le gobelet est propre.

Sur le pont, les hommes et les femmes forment des grappes autour dorateurs: debout sur un banc ou un tabouret, une dizaine dhommes haranguent la foule.

Il y a deux mois, Fjord a rédigé un long reportage sur les mouvements populaires et locaux qui couvent un peu partout en France. Révolutionnaires pour la plupart, souvent violents, ils se sont multipliés ces dernières années. Ils représentent toute la palette des courants politiques extrémistes. Ils vont de lultragauche à lextrême droite, en passant par lanarchisme, très en vogue, laltermondialisme, les Premiers Humains, partisans dun retour à une société atechnologique et apolitique, les royalistes, les totalitaristes… Ils se retrouvent à Paris, au pont dArcole, aux Buttes-Chaumont, au parc Georges-Brassens, place Denfert-Rochereau, sur le cours Julien à Marseille, quai de la Pêcherie à Lyon…

Fjord se faufile entre les différentes factions. Il reconnaît rapidement une bande de jeunes proches des anarcho-communistes du groupe Combat. Ils ont leA cerclé des anarchistes dessiné sur leur blouson. Un des leurs se lance dans un grand discours. Emportées par le vent, ses paroles ne dépassent pas le premier cercle dauditeurs. Habillés de poncho et de pantalons amples, la plupart dentre eux nont pas trente ans.

Fjord poursuit son chemin. Il dépasse deux ou trois autres groupes avant datteindre celui quil cherchait: quelques individus athlétiques et vêtus de noir, le crâne rasé, distribuent des tracts, tandis quà leurs côtés, debout sur un tabouret, un troisième homme, plus petit, la peau vérolée, habillé dun long manteau, sadresse à la foule.

Une quarantaine de personnes lécoutent. Fjord sadosse au parapet du pont et boit son café sans perdre une miette du discours. Il y est question de flics qui ne font plus rien pour les gens comme eux, de flics corrompus, au service des villes protégées et des multinationales. Quelques applaudissements émanent de la foule. Le manteau de lorateur est balayé par les rafales de vent. Il lève le poing et répète dune voix forte que lÉtat est mort, quil ne faut plus rien en attendre. Les applaudissements redoublent.

Fjord se souvient très bien de lui. Il lavait repéré il y a deux mois et avait assisté à plusieurs de ses diatribes.

Lhomme sen prend ensuite aux entreprises étrangères. Il mentionne des consortiums russes qui viennent de mettre la main sur une partie du réseau électrique français. Il mentionne les chemins de fer, gérés maintenant en grande partie par les Brésiliens. Sur la ligne Paris-Marseille, le taux de violences à la personne a été multiplié par dix en lespace de deux ans.

«La France a été colonisée par les représentants du capitalisme international; le peuple a cédé. La France a chuté, elle est devenue un simple laquais au service des nouvelles puissances mondiales. Et le symbole de cette décrépitude, cest Serenitas!»

De nouveaux applaudissements se font entendre. Fjord, lui, termine son café et tend son gobelet en lair. Aussitôt, un des revendeurs arrive à sa hauteur. En échange dune pièce de dix centimes, il reprend le gobelet et le rajoute à sa provision. Puis Fjord extirpe la revendication du groupe Clovis 95 de sa poche et en relit les dernières phrases.

Toujours perché sur son tabouret, lhomme termine son allocution.

Arrêtez de payer vos impôts! lance-t-il. Révoltez-vous! Luttez! Combattez! Vive la nation française! À mort limpérialisme financier!

La petite foule applaudit. Toussant, lorateur descend de son piédestal improvisé. Fjord sapproche de lui.

Bravo. Beau discours.

Lhomme lève les yeux et observe Fjord. Sa peau grêlée balayée par la froidure a pris une teinte violacée. Il tousse de nouveau et toise le journaliste.

Le groupe Clovis 95, ça vous dit quelque chose? poursuit Fjord.

Deux autres hommes ont rejoint leur chef. Ils lencadrent et serrent Fjord de près.

Tes qui?

Je suis journaliste. Je travaille pour le National.

Tu lui veux quoi, au groupe Clovis 95?

Vous les connaissez? répète Fjord.

Lhomme secoue la tête.

Non. Ça ne me dit rien.

Des camarades de lutte?

Non, je te dis, je ne les connais pas.

Fjord sort le communiqué de presse de sa poche et le lui tend.

Jai souligné des phrases. Regarde.

Lorateur garde les bras croisés. Aucun des deux autres hommes nesquisse le moindre geste. Le papier claque dans le vent. Autour deux, quelques badauds se sont approchés. Fjord les surveille du coin de lœil.

Cest quoi ton problème, le journaleux? Tu cherches quoi, exactement?

Je te lai dit. Le groupe Clovis 95. Je veux leur parler.

Les yeux du meneur scintillent.

Tu es un putain de flic.

Fjord secoue la tête.

Non. Les flics ne saventurent pas sur ce pont.

Ils ont raison, ils ne sont pas les bienvenus.

Lhomme crache par terre puis sessuie le menton. Le vent a redoublé. Il soulève des vagues sales sur les flots de la Seine.

Je vais te dire. Je ne sais pas qui est le groupe Clovis95. Mais si ce sont des hommes et des femmes qui ont décidé de redonner le pouvoir aux vrais Français, aux Français qui bossent et qui nen peuvent plus de voir ce que les étrangers, le fric et les politiciens véreux ont fait de leur pays, alors je suis avec eux.

Autour deux, les passants acquiescent. Le révolutionnaire fixe Fjord dun air mauvais.

Et toi, le journaleux, ten penses quoi? Tu es avec les Chinois ou tu es avec nous?

Fjord secoue la tête.

Ni lun ni lautre. Je veux simplement parler au groupe Clovis95.

Alors tant pis pour toi. Ici, on sait rien. Maintenant, casse-toi.

Accompagnant ses paroles dun geste, il écarte un pan de son manteau. Fjord remarque la crosse dun pistolet enfoncé dans sa ceinture. Il reconnaît la forme et la couleur du ZastavaM88, ces pistolets issus des trafics dEurope de lEst. Ils ont inondé le marché européen à la fin des années 1980 et sont encore largement utilisés par la petite pègre parisienne.

Lhomme à la peau vérolée lui jette un sourire venimeux. Fjord recule dun pas. La foule sest épaissie; lhomme pourrait tirer, personne ne le remarquerait, le bruit du coup de feu serait étouffé par le grondement du vent.

Si tu ne fous pas le camp maintenant, il va tarriver des ennuis.

Fjord acquiesce dun air entendu et, glissant les mains dans ses poches, fait demi-tour. Devant lui, un homme refuse de sécarter. Il baisse la tête et avance.

Saloperie de vendu. On sait pour qui tu travailles.

Il reçoit un premier coup dépaule, puis un autre; il continue à marcher. Il reçoit encore quelques coups. Bousculé, il titube un instant. Mais il parvient à se dégager. Il accélère le pas. On le pousse encore une dernière fois, puis il émerge de la foule. Derrière lui, des rires et des sifflements. Il ny prête pas attention. En sueur, il rejoint une allée transversale et regagne le marché.

Laissant derrière lui le pont dArcole, Fjord se dirige vers une gargote. Un homme y a dressé deux longues tables et des bancs en bois. Il sert du chocolat chaud à labri dune bâche tendue. Voyant arriver Fjord, un géant à la moustache blonde pousse des gamins.

Allez, faites de la place, serrez-vous, vous aurez chaud!

Il linstalle et lui sert une grosse gamelle de boisson fumante.

Cest fait maison.

Vous avez du rhum?

Oui, mais il y a un supplément.

Mettez-moi une double ration.

En face de lui, deux enfants terminent leur bol. La fillette le repose sur la table et lui sourit. Ses yeux pétillent tandis quelle se pourlèche le haut des lèvres pour ne rien perdre de ses moustaches en chocolat. Fjord lui fait un clin dœil. Elle pouffe et essuie le bord de son bol de ses doigts.

Il savoure son breuvage. Le chocolat est onctueux; lalcool calme les battements de son cœur. Il boit doucement, regardant autour de lui. Les gens sont venus en famille. Il pense à Max. Jamais il naccepterait de venir ici.

Il surprend la conversation de deux hommes à ses côtés.

Et tu pars quand? demande le plus vieux.

On doit déménager dici deux semaines.

Cest bien. Je suis content pour toi.

Cest surtout pour la petite. On va enfin pouvoir la soigner.

Fjord reconnaît le plus jeune des deux hommes. Il a une fille de lâge de Max. Ils allaient à école ensemble. Fjord le salue dun signe de tête. Lautre lui présente son père puis lui explique:

Mon entreprise ma proposé un appartement dans sa zone daffaires. Je bosse pour Microsoft. Ils sont basés à Vélizy. Ils ont deux mille appartements là-bas. Il y a une école, un centre médical et une convention de soins avec des hôpitaux indiens. Je vais pouvoir y emmener Anna.

Fjord se souvient que sa fille a développé une maladie de la rétine en maternelle. Elle est devenue aveugle en quelques mois sans pouvoir être soignée.

Tu as déjà visité la zone daffaires de Vélizy?

Non.

Cest magnifique. Il y a une piscine à ciel ouvert, chauffée toute lannée. Il y a six restaurants pour les enfants. Tu réserves, tu les emmènes, et ils sen occupent. Pendant ce temps, tu vas au cinéma, tu fais des courses ou simplement tu rentres lire chez toi.

Il continue de parler, mais Fjord ne lécoute plus. Il finit son chocolat et se lève pour payer.


Paris  port de la Bastille,
12h30

Après une heure passée dans un bus bondé, Fjord arrive place de la Bastille. Il descend et file vers le petit port privé de lest parisien. Dalbert y vit sur une vedette depuis des années. Il la achetée à un retraité breton, la retapée et a trouvé une place grâce à ses relations.

Fatigué des agressions et des cambriolages quotidiens, il sest cotisé avec les autres propriétaires de bateaux pour clôturer le port dune barrière haute de six mètres. Réputée quasiment inviolable, elle leur a permis de réduire à presque rien les incidents à lintérieur de lenceinte. Un luxe par les temps qui courent.

En arrivant à la grille dentrée, Fjord agite lancienne cloche de marine, signée CSSAlabama1862, appartenant à un sloop américain coulé au large de Cherbourg. À lépoque des digiphones vidéo, cest linterphone le plus désuet de Paris, songe Fjord.

De longues minutes plus tard, un vieux gardien, habillé dune veste de marin trop grande, arrive en boitant. Fjord lui présente sa pièce didentité.

Je viens voir Dalbert.

Lhomme sapproche pour regarder le passeport de Fjord de plus près. Une odeur de tabac froid se dégage de ses vêtements. Il frotte sa barbe grise.

Keeling? finit-il par marmonner. Dalbert ma prévenu. Suivez-moi.

À laide dune épaisse clef en bronze, il lui ouvre le portail. Ils descendent une volée de marches et arrivent sur le quai. De minces péniches, des vedettes et quelques voiliers démâtés sy serrent sur une eau recouverte dune mince couche de givre. Un homme est occupé sur le pont de son bateau à réparer une pièce délectronique. Il hoche la tête à leur passage.

Arrivé devant la vedette de Dalbert, le Watson, le gardien le hèle dune voix qui finit sur une toux. La porte en bois de la cabine sentrouvre, et Dalbert passe sa tête.

Salut Fjord. Entre, jai préparé du café.

Lespace habitable de la vedette est réduit au minimum. Larrière abrite la cabine de Dalbert, et à lavant se trouvent une table et une banquette où Fjord sassied. Il fait face à un réchaud à gaz sur lequel est posée la cafetière. Dalbert lui sert une tasse en finissant de ranger.

Bois. Ça va te réchauffer.

Sur les étagères sentassent pêle-mêle des livres rongés par lhumidité. Fjord en prend un au hasard. Cest un texte assez court dun auteur américain du siècle précédent, Richard Brautigan. Le nom lui est familier; son père avait dû lui en parler. Il feuillette quelques pages.

Cest bien?

Cétait très bien, oui. Maintenant, ça date un peu. Tu peux le garder.

De la main, il montre les autres livres empilés.

La plupart appartenaient à ton père. Je ne les lui ai jamais rendus…

Cest pour ça quil détestait te prêter ses bouquins.

Dalbert sourit.

Je sais. Mais, cétait plus fort que moi. Je lui en piquais autant que je pouvais. Ça me tuait de voir tous ces livres étalés partout dans votre baraque. Ta mère aussi, dailleurs!

Fjord se souvient des engueulades quotidiennes à ce sujet quand il était enfant. Sa mère sortant son père de son bureau et lui montrant les nouveaux tas qui samoncelaient un peu partout.

Cest quoi, ça? lui demandait-elle.

Voulant faire bonne figure, il en prenait un ou deux sous le bras pour les rapporter dans sa pièce. Le reste, il le laissait. Et sa mère oubliait.

Ten as fait quoi, de tous ses livres?

Il sen est débarrassé avant de mourir. Il a tout donné à un ami bouquiniste.

Il ne ta rien laissé?

Je crois quil ne voulait pas menvahir.

Ils boivent leur café en silence.

Tu voulais que je vienne te voir, reprend Fjord au bout dun moment. Cétait pour me parler de mon père?

Dalbert secoue la tête.

Non. Cétait pour te parler de toi. Des collègues mont appelé hier.

Et?

Fjord fronce les sourcils.

Cest à propos de ton dossier.

Mon dossier?

La plupart des journalistes sont fichés chez nous. On y réunit lensemble des notes, des procès-verbaux, des papiers de procédures ou tout autre document dans lesquels leur nom est mentionné.

Cest illégal.

Totalement. Mais ce nest pas le sujet. Mon collègue sest aperçu que ton dossier avait été consulté à plusieurs reprises.

Qui y a accès?

Les officiers supérieurs.

Fjord secoue la tête.

Je nai même plus damendes impayées, jai vendu ma voiture il y a un an. Je ne vois pas qui irait perdre du temps à consulter mon dossier.

Dalbert lui propose à nouveau du café. Dehors, le vent souffle dans les haubans des voiliers du port. Le bateau bouge et grince.

Tinquiète, ça fait trois jours que ça bouge comme ça, on ne va pas couler.

Je ne suis pas inquiet.

Il comprend que Dalbert aime vivre sur son bateau. Lui aussi aime y venir. Le mouvement permanent, la rusticité des intérieurs, les odeurs, les bruits, il a limpression dêtre ailleurs. En sortant de la cabine, il sétonne toujours de voir se dresser devant lui lOpéra de la Bastille.

Ça pourrait ne pas venir de chez nous, reprend Dalbert.

Je ne comprends pas.

Nos flics sont corrompus. Lun deux pourrait avoir agi pour le compte dune tierce personne.

Tu penses à qui?

Ça, cest à toi de me le dire. Ta boîte?

Fjord réfléchit. Il ne voit pas quel intérêt sa société aurait à risquer de se faire prendre avec ce type de document totalement illégal. Les RH ne manquent pas de munitions pour le virer; il est simplement encore protégé par quelques bonnes âmes. Il secoue la tête.

Non, je ne pense pas. Ils ont dautres chats à fouetter.

Une rafale de vent vient déséquilibrer la vedette. Les amarres se tendent et gémissent de nouveau. Plus loin, les drisses des voiliers claquent contre les mâts. Dalbert continue:

Des types sur qui tu as enquêté?

Ça lui paraît déjà plus plausible. Il se souvient notamment de son enquête sur les groupuscules armés et leur financement par certains partis politiques.

Cest possible, oui, répond-il.

Il se lève et pose sa tasse de café dans lévier.

Écoute, cest sympa de toccuper de moi. Maintenant, je ne vois rien de très inquiétant dans tout ça.

Comme tu veux.

Fjord repose le livre de son père au milieu des autres.

Je vais y aller. Tu avais autre chose à me dire?

Tu as tort de ténerver. Je cherche simplement à taider.

Je sais, merci.

Dalbert soupire.

Tu memmerdes avec tes sautes dhumeur. Enfin bon. Jai ton information concernant lattentat. La mère de famille qui était au restaurant à Pigalle lors de lattentat a bien survécu. Elle sappelle Delphine Garnier. Elle a été admise à lhôpital privé de la zone daffaires de la Défense.

Fjord hausse les sourcils.

Elle est dans quel état?

Elle vivra. Jai fait inscrire ton nom sur le registre des visiteurs autorisés à lentrée de la zone. Tu pourras ty rendre demain dans la matinée. Cest ce que tu voulais, jimagine?

Fjord acquiesce dans un sourire.

Ten es où dans ton enquête?

Fjord hausse les épaules.

Pour linstant, nulle part. Mais je vais fouiller du côté des groupes révolutionnaires.


Paris  place de lOpéra, hôtel Intercontinental,
14h15

Le taxi dépose Fjord place de lOpéra, devant lun des plus fastueux hôtels de la capitale: lIntercontinental. Situé à deux pas de la nouvelle gare ultramoderne dHavre-Caumartin, qui relie en train privé les trois aéroports de la capitale, il est prisé par tous les hommes daffaires et les stars du show-business qui ont besoin dun point de chute ponctuel à Paris.

Cette année, quatre-vingt-sept interviews dacteurs y ont été données, dix-huit réunions de ministres sy sont tenues, mille deux cents limousines y ont attendu leurs clients, et quatre cent soixante-trois mannequins y ont été photographiés. La nuit en chambre standard coûte sept cent trente euros, le taux de remplissage est de98%. Bref, avec son escalier de marbre, ses vitraux gigantesques et ses dizaines de serveurs empressés, lhôtel Intercontinental nargue la misère ambiante.

À lextérieur, des équipes de vigiles armés montent la garde et chassent les importuns. Lhôtel a obtenu de la préfecture de police le droit de déloger les clochards, les mendiants et tout ce qui y ressemble sur quarante mètres de trottoir autour de lentrée.

Dans le hall, un portique scanne tout nouvel entrant. LIntercontinental appartient à laIjingLtd. La société se targue de navoir jamais connu le moindre problème de sécurité. Dans les présentations financières faites aux investisseurs du monde entier, comme dans les plaquettes commerciales, largument est ressassé en boucle: les établissements de laIjing sont garantis «0V»: zéro vol, zéro violence.

Le «0V» est devenu lun des dix sigles les plus connus de la planète après des logos centenaires comme ceux de Nike ou McDonalds, un argument marketing et financier de poids qui justifie les tarifs exorbitants pratiqués par les hôtels et les villes protégées de laIjing à travers le monde.

Alors que de nombreuses personnes entrent et sortent sans difficulté, il faut vingt minutes à Fjord pour accéder aux salons. Vêtu de sa vieille gabardine, les cheveux décoiffés et les chaussures trempées, il a été aussitôt classé persona non grata par les services de sécurité.

Il lui a fallu prouver quil possédait trente euros en liquide (le minimum pour se payer un verre), souffler dans un éthylomètre et donner aux vigiles accès à son casier judiciaire électronique. Et tout cela avec le sourire, puisque les services de sécurité exercent leur contrôle dans la légalité la plus totale, sans jamais se départir de leur amabilité professionnelle.

Finalement autorisé à entrer dans les salons, Fjord repère rapidement Lesler, un jeune homme dune trentaine dannées. Habillé dun costume sombre, il attend Fjord en buvant un thé. Lapercevant, il se lève et lui tend la main.

Ça fait plaisir de te voir.

Sa voix neutre saccorde à son physique passe-partout. À peine devine-t-on un léger accent américain. Personne ne leur prête attention.

Lesler Druman est un expert en «tranquillité». Cest un ancien membre des services secrets américains. Il vit en France depuis dix ans. Il sest reconverti dans le business privé et travaille pour les grandes entreprises internationales.

Son métier est de garantir à ses clients des solutions sur mesure pour leurs problèmes de sécurité interne: espionnage industriel, conflits sociaux, vols… Il leur vend son expérience en la matière, ses réseaux et ses méthodes discrètes mais efficaces pour supprimer leurs différents maux.

La «tranquillité» est lun des métiers de conseil les plus lucratifs du moment, et Lesler Druman, lun de ses experts les plus en vue. Installé à Paris, il rayonne sur toute lEurope. Hier, il était encore en Italie, occupé à briser les grèves du syndicat de la métallurgie qui ont fait plusieurs morts dans la région de Naples.

Il se rassied et pose ses mains tranquillement sur la table. Fjord lui sort les photos de lattentat de Pigalle quil a préparées à son intention.

Jaurais besoin de savoir ce que tu en penses.

Lesler sen saisit et les examine méticuleusement. Prenant son temps, il les tourne dans tous les sens. Il sattarde sur lune dentre elles.

Intéressant, murmure-t-il. Cest Pigalle?

Exact.

Fjord lui dépeint lexplosion avec le maximum de détails.

À quelle distance du restaurant te trouvais-tu au moment où ça a pété? lui demande Lesler lorsquil a fini.

À une dizaine de mètres, je pense.

Les vitres autour de toi ont-elles explosé?

Fjord réfléchit un instant.

Certaines oui, mais pas toutes.

Tes oreilles ont sifflé, tu es devenu sourd comme un pot pendant quelques minutes, mais aujourdhui tu as récupéré ton audition?

À peu de chose près, oui.

Bien.

Lesler prend soin de remettre les photos dans lenveloppe et la tend à Fjord. Il saccorde ensuite le temps de boire une gorgée de thé, puis:

Voici ce que je peux te dire: si jen crois les photos du cratère, les dégâts constatés sur place et lampleur de londe de choc, il devait sagir dune charge de dix à quinze kilos dun explosif de nature militaire.

Dix kilos, cest tout?

Lesler acquiesce.

Et cest du plastic militaire, tes sûr?

Certain. Du Semtex, sans aucun doute.

Ça ne peut pas être du chlorate de potassium?

Non. Il en aurait fallu une voiture pour provoquer ce type de dégâts. Cet attentat, cest du Semtex. Ça reste une référence. Cest efficace, stable et difficilement traçable.

Fjord note rapidement quelques mots.

Où peut-on sen procurer aujourdhui?

Ça dépend de tes réseaux. Les compagnies minières et pétrolières se servent de ces explosifs pour creuser des puits et des mines. Elles en stockent dimportantes quantités. Tu peux essayer de ten procurer, mais cest devenu très compliqué. Sinon, il y a la Serbie. De nombreuses usines fabriquant du Semtex y sont installées.

Et alors? Elles en vendent?

Bien sûr que non. Mais il existe des circuits parallèles.

Tu as entendu parler de quelque chose?

Lesler se caresse le menton un moment, puis se penche vers Fjord. Il baisse le ton:

OK. Tout ça reste confidentiel; tu ne me cites pas. Il y a six mois, une usine située dans la banlieue de Belgrade a été cambriolée. Des petits malins y ont chapardé deux cents kilos de Semtex. Quatre vigiles ont été soudoyés. On en a retrouvé deux avec une balle dans la tête, et quelques pierres précieuses encore dans les poches. Les deux autres courent toujours.

Fjord note sans sarrêter.

Ça vaut combien, deux cents kilos de Semtex?

Lopération a dû coûter un demi-million deuros.

Fjord siffle.

Tant que ça?

Un couple de touristes passe derrière eux avec leurs enfants. Des Indiens vêtus de saris. Les enfants sont accompagnés dune jeune fille, blonde. Sans doute une fille au pair anglaise ou australienne. Lesler attend quils se soient éloignés pour reprendre.

Ce nest pas énorme. Pour ce prix, il ont mis la main sur un explosif de première qualité et dont même les meilleurs flics scientifiques de la planète ne pourront identifier lorigine. Il est garanti zéro traçabilité. Il navait pas encore été acheté par un client; on ne lui avait donc pas apposé une signature.

Je ne comprends pas.

Tous les explosifs militaires en circulation possèdent une sorte de carte didentité qui permet de les reconnaître. Après une explosion, les experts sont ainsi capables de tracer le produit. Cest un atout précieux en cas dattentat.

Fjord termine décrire puis relève la tête.

Si je comprends bien, ce vol de Semtex est lœuvre de professionnels?

Oui. Sans lombre dun doute. Les types qui ont fait ça avaient les contacts et les moyens nécessaires. Et ils savaient exactement ce quils voulaient. Ces deux cents kilos de Semtex, cest six mois de travail. Au bas mot.

Tout en finissant sa phrase, le jeune homme se retourne et fait signe à la serveuse.

Tu mexcuseras, je dois y aller. Ma femme mattend.

Pas de souci.

Nous allons avoir un bébé. Je dois moccuper delle, dit-il en souriant.

Félicitations. Elle va accoucher quand?

Dans cinq mois.

À Paris?

Lesler secoue la tête.

Non. Nous allons repartir vivre aux États-Unis. Je finis une mission, et on rentre. LEurope, cest devenu trop dangereux. Ça ne serait pas responsable délever un enfant ici.

Après avoir laissé un solide pourboire, il se lève et enfile son manteau assorti aux couleurs de son costume, sombre.

Il te reste juste un dernier problème, dit-il à Fjord en enfilant son écharpe.

Lequel?

Les types qui ont le Semtex. Si ton hypothèse est juste, ils nen ont utilisé que dix kilos. Il en reste donc encore cent quatre-vingt-dix dans la nature… Ce nest plus tout à fait la même histoire.

Oui, jy avais pensé.

Je suis désolé.

Pourquoi?

Pour ce qui va suivre. Je pense que vous navez encore rien vu. Les gars qui ont fait le coup de Belgrade, cétait des pros. Crois-moi. Ils vont vous mettre le feu.

Portant son chapeau à sa tête, Lesler lui sourit.

LÉtat devrait penser à embaucher un expert en tranquillité.


Ville protégée des Champs de Mars,
20h05

En arrivant chez lui, Ted Muller-Smith trouve ses filles en train de jouer dans leur chambre. Elles ont étalé leurs poupées dans un coin de limmense pièce et samusent sagement. Il desserre sa cravate en les observant.

Bonsoir monsieur.

Il se retourne. Alessia, la jeune nounou italienne agréée par les services de lenfance de laIjingLtd, la rejoint. Elle sessuie les mains avec un torchon.

Bonsoir. Tout sest bien passé? demande-t-il.

Elle hoche la tête.

Elles ont joué tout laprès-midi dans le parc.

Ils ont déployé le toit couvrant?

Oui. Tous les enfants étaient là.

Ted sapproche de ses filles et les embrasse.

Ma femme est rentrée? demande-t-il.

Elle est dans la salle de bains.

Une demi-heure plus tard, Ted et sa femme sont assis à larrière de leur voiture. Ils ont remonté la vitre qui les sépare de leur chauffeur. Ted répond à ses mails; Marie regarde par la fenêtre.

Cest de plus en plus triste dehors, remarque-t-elle.

Ils viennent de dépasser le périphérique et sengouffrent dans la première ceinture parisienne. Ted jette distraitement un œil au-dehors. Les façades des buildings sont noires de saleté et de pollution. Aucune dentre elles na été ravalée ces dix dernières années.

Quand je pense que je suis née à côté dici, continue Marie. Lécole était juste derrière. Ça a tellement changé. Je ne reconnais rien.

Appuyant sur linterphone, elle demande au chauffeur de ralentir.

On va être en retard, proteste son mari.

Chéri, je taccompagne à ce qui promet dêtre la soirée la plus ennuyeuse de lannée. Tu peux bien me laisser admirer deux minutes le quartier où jai grandi.

À travers la vitre teintée, elle scrute la pénombre des rues. Sur une place, quelques personnes sont réunies autour dun feu de palettes. Des gamins courent autour des flammes tandis que des hommes saffairent. Elle plisse les paupières. Il lui semble quils préparent une sorte de barbecue. Ils disposent des pommes de terre sur une grille, puis la placent sur le feu.

Plus loin, une vieille femme pousse un Caddie avec un enfant dedans. Elle peine dans la montée et semble à bout de forces. En voyant passer la voiture, elle se retourne et sarrête pour souffler.

Plus loin encore, une maison laissée à labandon sest à moitié écroulée. Les lueurs dun feu de cheminée se reflètent sur les murs intérieurs.

Déprimée, Marie demande au chauffeur daccélérer et allume la télévision3D. Elle regarde les informations sans y prêter réellement attention. Elle supporte de moins en moins la présence du monde extérieur. Elle en ressent la vue, lodeur ou simplement lévocation comme autant dagressions. Habitués aux atmosphères feutrées et douces des résidences de laIjingLtd, ses sens ne peuvent plus saccommoder de la réalité du reste du monde.

Depuis quelle sest installée dans ses nouveaux appartements, elle na pas réussi à rendre visite à ses parents ou frères et sœurs, qui vivent encore en dehors des villes protégées. Elle les invite parfois le dimanche. Et encore. La manière dont ils se jettent sur les fruits frais lui fait honte.

Finalement, le chauffeur accélère et prend lautoroute pour Serenitas.


Paris  le Marais,
20h50

Jadis animé, le quartier est devenu désert. Les homosexuels, les bobos et les familles aisées, qui représentaient la majorité des habitants, ont émigré vers des pays plus hospitaliers. Ils sont partis vivre en Asie du Sud-Est, dautres en Australie, au Canada.

Au fur et à mesure, les appartements ont commencé à être squattés. Au départ, par des artistes, des chômeurs et des familles qui ne pouvaient plus se loger. Puis par les drogués, les clochards, les membres des narco-gangs en froid avec leurs bandes, les groupuscules révolutionnaires et des criminels fuyant la police.

Désormais, le quartier est réputé être un coupe-gorge. Les devantures des boutiques sont fermées; les tags couvrent les murs. La plupart des fenêtres sont cassées ou réparées à laide de bouts de carton. Çà et là gisent des carcasses de scooters et de voitures, dépouillées de toutes les pièces pouvant être revendues.

Le Marais est en passe dacquérir un nouveau statut: celui de territoire sinistré. Les autorités réfléchissent à établir un mur denceinte pour diminuer la porosité du quartier avec les rues avoisinantes. Elles estiment quen réduisant de seulement un quart la circulation entre le Marais et le reste de la capitale, le crime pourrait diminuer de plus de60% dans les arrondissements limitrophes et de45% dans les autres.

Fjord avance à tâtons, dans la pénombre des rues. Il se repère difficilement à laide des rares panneaux encore présents sur les murs. La plupart ont été arrachés pour compliquer la tâche des quelques policiers obligés de saventurer dans ce dédale. Il se perd à plusieurs reprises avant de trouver son chemin.

Arrivé à léglise Saint-Paul, il remonte vers le nord avant de trouver limmeuble quil cherchait. Il entre dans la cour intérieure, quil traverse, et emprunte le premier escalier sur sa droite.

Parvenu au deuxième étage, il frappe deux coups secs suivis de trois autres. Un cliquetis métallique se fait entendre. Levant les mains, Fjord se place bien dans laxe du judas afin que le cinglé derrière la porte puisse le reconnaître. On nest jamais trop prudent.

Cest moi. Fjord Keeling. Je suis seul, ajoute-t-il.

Lune après lautre, les trois serrures sont déverrouillées, et la porte blindée souvre sur un homme barbu au visage bouffi par lalcool, habillé dune veste de motard en cuir. Il porte à son cou un épais collier auquel est suspendue une mini-kalachnikov en argent. Son haleine empeste la vodka et le tabac.

Quest-ce que tu veux? gronde Mabrok Mizic en refermant la porte.

Il se sert un verre et laisse tomber ses cent dix kilos sur son canapé dézingué.

Dorigine bosniaque, il a monté un trafic darmes à Paris avec son frère. Ils se sont spécialisés dans les armes de poing et les petits calibres. Il y a deux ans, ils ont été condamnés à six ans de prison ferme par le tribunal de Bobigny. Son frère a été pris, lui sest enfui.

Depuis, il se cache dans le Marais, doù il continue les petites affaires familiales. Il dispose de caches dans le quartier, régulièrement approvisionnées par son oncle. Il revend flingues et munitions à des narco-dealers débutants, à des voyous et à des types sans envergure.

Il nest pas riche; il survit. Deux fois par an, il se paie un billet davion pour la Bosnie; il rend visite à la famille, à sa mère, ses sœurs et la femme de son frère. Il redistribue largent gagné à Paris et sassure que personne ne leur crée de problèmes. Le reste du temps, il vit seul dans son appartement du Marais, cachant son magot dans les murs à moitié démolis de son appartement.

Dun geste de la main, Mabrok propose à Fjord un verre sale qui traîne sur la table; il accepte, le rince dans la cuisine et revient se servir.

Jai besoin dinfos.

Je ne pensais pas que tu venais macheter un flingue.

Jai croisé un type aujourdhui qui portait un ZastavaM88 à la ceinture.

Ce sont des choses qui arrivent.

Un type qui passe ses samedis sur le pont dArcole. Il appartient à la mouvance fasciste. Il est en contact avec un groupe révolutionnaire qui se fait appeler Clovis95.

Mabrok aspire bruyamment sa vodka.

Je ne vois pas de quoi tu parles.

Fjord boit à son tour une gorgée. Il grimace et repose son verre.

Tu es le seul type que je connaisse qui fournisse des armes des Balkans dans le secteur.

Cest ce qui se dit, oui. Si tu veux un nom, ça sera mille euros.

Jen ai trois cents.

Pour ce prix-là, je te donne les deux premières lettres du prénom de ma mère.

Fjord se penche sur son siège.

Tu te rappelles cette histoire lan passé? Ta petite sauterie avec des mineures sénégalaises. Je ne tai pas encore balancé. Mais je peux le faire.

Les flics nen ont rien à foutre.

Les flics, non. Mais les chefs de clan à Belleville seront certainement intéressés. Tout fournisseur darmes que tu es, ils te feront la peau. Tas déconné, Mabrok. Maintenant dis-moi ce que je veux savoir.

Le trafiquant le toise longuement. Un flingue est posé sur la table basse. Il ne dit rien.

Bien entendu, jai laissé des messages à deux copains journalistes avant de venir ici. Si je ne suis pas rentré chez moi dans deux heures, ils larguent linfo.

Tu bluffes.

Il ny a quune seule manière de le savoir.

Malgré son cœur dAB1 battant à tout rompre, Fjord ne bouge pas dun millimètre; il soutient le regard de Mabrok.

Alors?

Le silence dure encore. Puis Mabrok soupire bruyamment.

Quest-ce que tu veux savoir?

Le nom de ce type du pont dArcole.

Donne-moi tes trois cents.

Fjord plonge une main dans sa poche et en retire une partie des billets que lui avait confiés Kessler. Mabrok sen saisit et les pose sur la table.

Il sappelle Frank Alistair. Il est venu, il ma payé cash pour sonM88 et un pistolet-mitrailleur Scorpio. Je ne lai jamais revu.

Il ta été présenté par qui?

Mabrok finit son verre et le repose sur la table. Il sallume une cigarette. Fjord répète sa question.

Il ta été présenté par qui? Tu ne travailles pas avec des inconnus.

Le trafiquant fume sa cigarette puis répond:

Un dénommé Dovedart.

Dovedart, cest tout?

Oui.

Il appartient au groupe Clovis 95?

Mabrok hausse les épaules. Il continue à tirer sur sa dope. Puis il se lève.

Viens, je vais te montrer quelque chose.

Il emmène Fjord dans lentrée et pointe le dispositif de sécurité à sa porte. Une carabine est vissée en son milieu, son canon scié pointant vers la sortie. Mabrok tape dessus de la paume de la main.

La prochaine fois que je te vois dans ce judas, je tire. Et toi, tu te retrouveras avec ton nombril collé sur le mur du fond du couloir. Sur la tête de ma mère, je le ferai.

OK. Maintenant, vas-y, dis-moi ce que tu sais.

Mabrok lui raconte:

Il y a deux ans, trois types ont pris contact avec mon frère et moi. Danciens taulards. Dovedart était parmi eux. Ils nous ont demandé des armes. Mon frère ne les sentait pas; moi jai dit oui. On avait besoin de fric. On a fait un deal. Ça sest bien passé. De fil en aiguille, je suis devenu leur fournisseur.

Qui sont ces types?

Ils mont dit être les fondateurs du mouvement Clovis95. Cest tout. Ça mallait. Je ne veux rien savoir de mes clients.

Ils viennent sapprovisionner souvent?

Trois fois par an.

Tu leur as fourni des explosifs récemment?

Mabrok ricane.

Non. Je ne donne pas dans ces conneries. Je refile de temps en temps un petit pain de plastic, mais rien dautre. Je reste sur les petits et moyens calibres. Cest rentable, régulier et moins risqué. Quest-ce que tu veux que jaille memmerder à faire du lourd?

Comment sappelaient ces types?

Aucune idée. Le seul contact que jai, cest via ce Dovedart. Je ne sais pas comment les autres sappellent, et je ne veux pas le savoir.

Je peux le trouver où?

Je ne sais pas.

Tu as un numéro de téléphone?

Mabrok secoue la tête avec un mauvais sourire.

En fait, tu ne sais rien. Tu me prends pour un con.

Jai pas fini. Il y a quelques semaines, jai effectué une livraison pour lui rue des Dames, au numéro 106, juste sous la place de Clichy. Au dernier étage. À lépoque, une grosse vache de fille y habitait; elle a réceptionné les colis.

Cétait qui?

On sen fout. Cest toujours comme ça. Mes clients paient des pauvres types pour réceptionner leur marchandise. Ils sen servent une fois. Puis ils changent de planque. Ils restent mobiles, et personne ne peut les tracer.

Fjord note rapidement ladresse.

Cest tout?

Le Dovedart, quand tu le verras, tu sauras que cest lui.

Pourquoi?

Parce que cest une armoire à glace de deux mètres avec une toile daraignée tatouée sur la moitié du crâne. On le remarque à cent mètres. Maintenant, casse-toi et ne remets plus jamais les pieds chez moi.


Paris  Rivoli,
21h10

Comme prévu, Bruno Fizziemberger attend Dalbert au fond dune échoppe indienne de la rue de Rivoli. Vêtu dune veste en tweed, il porte une écharpe pour lutter contre le froid. Dans la salle, un seul couple termine de dîner. La fille a gardé son manteau.

Fizziemberger picore un curry de légumes. Dalbert et lui se connaissent depuis quinze ans. Ils ont fait équipe ensemble. Dalbert était son patron avant quil ne se mette à son compte.

Il est un «padarnaque», dans le jargon de la rue, essentiellement payé par les sociétés dassurances pour enquêter sur les escroqueries: vol de bijoux, de voitures, de matériel high-tech…

Après les agents des impôts et les huissiers, les «padarnaques» sont les personnes les plus détestées en France. Une fine cicatrice au-dessus de larcade sourcilière gauche de Fizziemberger témoigne des ennuis quil peut rencontrer.

Il a quarante-trois ans. Il a prévu dexercer encore deux ans, le temps de récolter un matelas de cash. Après, il partira sinstaller dans le sud de lEspagne.

En voyant Dalbert, il finit sa bouchée, sessuie les lèvres et se lève pour lui serrer la main.

Ça fait longtemps.

Lancien flic acquiesce et sassied. Il commande une bière. Ils échangent des nouvelles. Dalbert linterroge sur ses affaires, tout marche comme sur des roulettes; Fizziemberger lui demande sil a réussi à sacheter le voilier dont il rêvait.

Non, répond Dalbert.

Et alors? Cette retraite loin du monde?

Dalbert a un mouvement dimpuissance.

Ce sera pour la prochaine retraite.

Viens faire du business avec moi. Lannée prochaine, tu pourras te lacheter, ton voilier.

Dalbert esquisse un sourire.

Ça va aller, merci. Je ne dis pas que ma gueule est exceptionnelle, mais jy tiens en létat.

Fizziemberger hausse les épaules, puis, ayant fini son plat, il lécarte de la main.

Cest ce que disent tous les losers.

Je nen doute pas.

Ils discutent de lattentat de Pigalle, puis lhomme fouille la poche de son manteau. Il en sort une enveloppe.

Jai ce que tu me demandais.

Il la pose sur la table.

Pour Keeling, ça a été assez simple. Jai payé un des services de sécurité de sa zone daffaires. Il ma transmis son empreinte génétique. En revanche, pour son père, ça a été plus compliqué. Il na jamais travaillé pour une multinationale et na jamais été arrêté par la police. Enfin, pas depuis quelle prélève systématiquement lADN des suspects.

Alors?

Jai regardé dans les papiers que tu mas transmis. Il avait été invité à donner une conférence, il y a quatre ans, aux États-Unis.

Oui, je men souviens. Il était rentré totalement déprimé. Il était intervenu devant un groupe détudiants; aucun navait lu ses livres.

Jai jeté un œil. Il y a eu un problème lors de son arrivée à laéroport Kennedy. Son passeport arrivait à expiration. Les Américains ne voulaient pas le laisser entrer. Son agent a réussi à négocier; il lui a obtenu un visa spécial de quarante-huit heures en échange dun relevé didentité complet. Bingo. Jai contacté lambassade américaine, il a suffi que je leur dise que jétais flic et que jenquêtais sur lui. Trois heures plus tard, ils menvoyaient les documents par mail.

Dalbert ne peut retenir un sifflement.

Pas très regardants sur les libertés individuelles, nos amis américains.

Pas très, non. Du moins pas quand il sagit dun étranger.

Il frissonne.

Jai froid. Tu veux boire quelque chose de fort?

Il commande deux whiskys. Ils attendent en silence. Les lumières ont été éteintes. En cuisine, une femme lave la vaisselle. Finalement, Fizziemberger pointe du doigt lenveloppe qui repose sur la table.

Tu ne me demandes pas ce quelle contient?

Dalbert tend la main puis sarrête; il hésite. Les parents de Fjord étaient ses amis. Ils sont morts. Ils nont jamais fait de mal à personne. Tout cela est de lhistoire ancienne. Après tout, qua-t-il besoin de savoir la vérité? Nest-il pas juste en train de céder à son instinct de voyeur forgé par quarante années passées chez les flics?

Il hausse les épaules. Il a des doutes. Depuis longtemps. Il a toujours respecté le silence de ses amis et leurs secrets. Mais maintenant, il y a trop de gens qui tournent autour de Fjord. Son dossier chez les flics a été consulté à plusieurs reprises, celui de son colocataire John-John Deringer aussi. Il a surpris un type en train dessayer de cambrioler son bureau au journal. Et puis, il y a les dénonciations anonymes qui tombent depuis quelques semaines: Fjord appartiendrait à un groupe révolutionnaire; Fjord mènerait une double vie; Fjord naurait jamais cessé de militer pour un changement politique radical; Fjord serait un danger pour la société.

Sil veut comprendre ce qui se trame, il doit savoir.

Il relève le visage et scrute celui de son ancien partenaire.

Vas-y. Dis-moi.

Tu avais raison. Le père de Fjord nest pas son père biologique. Les empreintes génétiques sont formelles.

Tu en es sûr?

À 100%. Aucun doute possible.

Tu as trouvé autre chose?

Son informateur acquiesce.

Je suis allé fouiner du côté des caisses de retraite. Elles conservent la trace de toute notre vie professionnelle. Les deux années précédant la naissance de Fjord, sa mère travaillait comme fonctionnaire.

Et alors?

Trois fois sur quatre, une femme choisit son amant sur son lieu de travail.

Dalbert encaisse.

Elle travaillait au ministère de la Culture si ma mémoire est bonne.

Fizziemberger secoue la tête.

Pas vraiment, non.

Il lui tend le document sur lequel est inscrit le parcours professionnel de Mathilde.

Dalbert tique. Nulle part il ny est fait mention du ministère de la Culture. Contrairement à ce quelle prétendait, la mère de Fjord ny a jamais travaillé; elle était employée au ministère de lIntérieur.

Elle a quitté son emploi sept mois avant la naissance de son fils. En somme, quand elle a réalisé quelle était enceinte. Jai réussi à me procurer la liste des personnes quelle avait côtoyées à ce poste. Tu as tous les noms dans lenveloppe. Jai retrouvé une des ses collègues; elle a bien voulu me parler. La mère de Fjord était une fille appliquée et sérieuse, selon elle. Et aussi particulièrement proche de son chef.

Dalbert reste un long moment le regard figé sur le CV de celle quil croyait avoir connue.

Ce qui veut dire?

Son interlocuteur lui donne lenveloppe.

Ce qui veut dire que le premier nom de la liste est sans doute celui du véritable père de Fjord. Si tu parviens à mettre la main sur son génome, ce dont je doute étant donné sa position, tu pourras alors le prouver.

Dalbert prend lenveloppe.

Il y a autre chose, ajoute Fizziemberger.

Si cest pour une rallonge, tu lauras. Tu as fait du bon boulot.

Lautre secoue la tête.

Non. Je tai donné un prix. Cest bon. En revanche, tu dois savoir que je nétais pas le seul sur le coup.

Dalbert relève la tête.

Comment ça?

La fille à qui jai parlé. Deux personnes étaient passées lui rendre visite lannée dernière. Elles lui avaient posé les mêmes questions.

Qui ça?

Elle nen savait rien. Si jen crois sa description, je dirais deux agents de sécurité privée. Ils navaient pas de mandat, mais de largent, et savaient très exactement ce quils cherchaient.

Dalbert glisse lenveloppe dans la poche de sa veste. Il joue avec le verre plein que lui a apporté le serveur. Il le fait tourner entre ses doigts.

Quest-ce que tu vas faire?

Je sais pas.

Tu vas en parler au gamin?

Dalbert hausse les épaules.

Pas tout de suite, non. Je veux dabord en savoir plus sur ces types.

À son tour, Fizziemberger se saisit de son verre. Il le vide dun trait.

Fais comme tu veux, mais gaffe! Cette histoire de barbouzes, ça ne sent pas bon. Les mauvais coups, je les flaire. Et là, cen est un gros.


Serenitas,
21h27

Lorsque Ted et Marie arrivent en vue de Serenitas, la lumière que dégage la ville semble avoir décuplé par rapport à lordinaire. Un dôme de lumière orangée se découpe dans la nuit noire.

On dirait un parc dattractions planté au milieu du désert, ironise Marie. Cest bon pour limage de sobriété que tu veux donner à Serenitas.

David, le jeune patron des lieux, les accueille sur son perron. Il serre la main de son chef et baise celle de Marie de façon appuyée.

Vous êtes charmante ce soir.

Elle lui offre un regard glacial sans prendre la peine de lui répondre.

Et toi, Ted, comment ça va?

Tu maccorderas cinq minutes ce soir. Je dois te parler.

Sans problème. Il faudra juste que tu passes un peu de temps avec un des maires du coin. On a des soucis avec les jeunes de sa ville.

Très bien. Présente-le-moi dès quil arrive. Je te verrai après.

Sans attendre davantage, Ted et sa femme pénètrent dans la grande salle. Les invités déambulent entre des œuvres dart contemporain. Des serveurs veillent à ce que personne ne manque de rien. Ted attrape deux coupes de champagne; il en tend une à sa femme. Habillée dune robe rouge resserrée à la taille, elle resplendit.

Tu es très belle ce soir.

Merci.

Ils trinquent. Ils forment un couple improbable, mais ils fêteront lan prochain leurs noces de cristal.

Marie boit une gorgée de champagne, puis sinterrompt pour saluer dun sourire un homme qui savance vers eux.

Doug, nice to see you, lui dit-elle.

Le dénommé Doug lembrasse, puis serre la main de Ted. Grand et large dépaules, il gère lun des plus importants fonds de pension américains en Europe. Il vient de fêter ses quarante ans. Ses yeux verts, sa mâchoire carrée et sa fossette lui confèrent un charme auquel peu de femmes résistent. Habillé dun costume parfaitement ajusté, il sourit à Marie. Elle pose une main sur son bras.

So Doug, whats up? lui demande-t-elle.

Il a investi des centaines de millions deuros dans laIjingLtd depuis larrivée de Ted. En croyant dès le premier jour à son projet de villes protégées en Europe, il a largement contribué au succès boursier de linitiative.

Il répond à Marie, puis se tourne vers lancien banquier.

Et toi, Ted, quest-ce que tu racontes?

Plein de belles choses, Doug.

Ce nest pas ce que jentends pourtant.

Sans se départir de son sourire, Ted se tourne vers sa femme.

Tu nous excuses, Marie.

Il tourne les talons, entraînant lAméricain avec lui.

Des rumeurs courent à propos dun nouveau projet de ville protégée, commence Doug. Ce serait en France, un projet de très grande échelle. Bien plus ambitieux que tout ce qui sest fait jusquà présent. Ces mêmes rumeurs prétendent que laIjing nest pas donnée favorite sur ce coup. Cette ville pourrait vous passer sous le nez. On me parle notamment dun consortium dentreprises européennes qui aurait présenté une offre plus avantageuse que la vôtre. Lhégémonie de laIjing commencerait à en agacer plus dun, notamment du côté de la Commission européenne. Ça veut dire quoi?

Le ton badin du début de leur discussion a disparu.

Jai des questions de mon comité dinvestissement qui ne mamusent pas. Pour tout te dire, on commence à sinterroger sur la pertinence de mon investissement dans laIjing. Tu sais ce que cela représente pour mon fonds!

Ted lui répond calmement:

Nous avons treize villes protégées en Europe, dont trois en France. Deux en Australie, six en Russie et huit en Amérique du Sud. Notre concurrent le plus proche est en train dimplanter sa septième ville. Bien sûr que toutes les commissions de la concurrence sont après nous. De telles situations de monopole sont rares. Mais pour linstant, personne na le choix. LaIjing propose la seule solution crédible aux problèmes récurrents des États. Des sociétés capables de prendre en charge des tâches administratives ou logistiques, voire la sécurité, tu en trouveras partout. En revanche, des entreprises capables de proposer un service dÉtat avec de la santé, de la sécurité, du logement, de la gestion juridique de territoires, de ladministratif et une fiscalité adaptée parce quefficace, bref, des sociétés capables de remplacer lÉtat jusque dans certaines de ses fonctions régaliennes, tu nen trouveras pas.

Je…

Laisse-moi finir, Doug. Tu bosses pour des fonds de pension, tu bosses pour payer la retraite de personnes qui vont sarrêter de travailler dans vingt ou trente ans. Tu bosses pour lavenir de lavenir. Tu nes pas un capricieux golden boy gagnant son dîner sur les soubresauts des marchés financiers. Tu es un type qui voit loin. Tu sais que jai raison. Nous en avons déjà discuté. Demain, ce ne seront plus des villes protégées que nous offrirons à nos clients, mais des pays avec un territoire autonome, des lois, un système juridique et une fiscalité optimale. Avec laIjingLtd, nos clients deviendront de nouveaux citoyens. LÉtat a failli; nous allons le remplacer. LaIjingLtd représente le nouveau pouvoir.

Il se tait un moment.

Je ne peux pas tout te dire pour linstant. Mais tu as raison sur un point: un deal faramineux est sur le point dêtre signé en France. Il va révolutionner la notion de ville protégée. Nous allons fonder le premier État protégé. Je tassure que nous allons gagner ce projet. Nous sommes déjà en train de travailler sur le design des passeports que nous allons proposer à nos clients. Dici quelques mois, nous allons frapper très fort.

Tu as lair bien sûr de toi.

Ted se rapproche de son principal investisseur. Son ventre rond vient effleurer la veste de costume de Doug.

Évidemment que je suis sûr de moi.

Je ne suis pas certain de partager ton point de vue.

Ted hausse les épaules.

Pense ce que tu veux. Si tu souhaites sortir du capital de laIjingLtd, fais-le. Mais tu ferais une bourde monumentale. Et crois-moi, si tu possèdes des liquidités à titre personnel, place-les sur laIjingLtd. Tu ne le regretteras pas. Maintenant, excuse-moi.

Ted se dirige vers David qui lui fait signe.

Son bras droit lui présente un petit homme moustachu. Triturant nerveusement un pan de sa veste, lhomme observe Muller-Smith.

Ted, voici monsieur le maire dEcquevilly.

Lhomme lui tend une main raide. Ted le salue, affichant un sourire affable.

Je suis content de pouvoir vous parler. Nous avons un problème avec les jeunes de votre ville.

Moi, jai un problème avec vous et Serenitas. Cest déjà difficile dêtre une commune sans argent. Alors une commune sans argent à cinq kilomètres de lune des villes les plus riches du monde… Depuis que vous êtes ici, rien ne va plus.

Il me semble que vous exagérez. Il y a cinq ans, votre ville comptait déjà un des plus forts taux de chômage du département et le nombre de délits par habitant y était largement plus élevé quailleurs.

Pris de court, le maire bredouille.

Peut-être, mais maintenant, jai des manifestations tous les jours. Avec des voitures brûlées et des gamins qui refusent daller à lécole.

Ted continue à lui sourire.

Je ne comprends pas. Partout ailleurs, limplantation des villes protégées de laIjingLtd se passe bien. Mais quimporte, vous avez de la chance. Mes conseillers ont travaillé et nous sommes en mesure de vous proposer des solutions.

Lesquelles?

Nous allons subventionner en partie la reconstruction des deux cités qui vous posent problème. Et nous allons créer neuf cents emplois supplémentaires dans votre ville grâce à lextension prochaine de Serenitas que devrait nous octroyer le gouvernement.

Comment pouvez-vous…?

Largent peut beaucoup. Mes équipes vous contacteront la semaine prochaine pour une première présentation du projet.

Le maire le fixe du regard.

Jai du mal à vous croire. En fait, jai du mal à croire que vous nêtes pas juste en train de vous débarrasser de moi.

Toujours avec le même sourire, Ted lui répond.

Mais je suis en train de me débarrasser de vous. Vous avez sonné à la porte de tous les députés du coin, vous avez fait signer des pétitions, vous avez pris contact avec le ministre chargé du Développement urbain, vous avez alerté plusieurs associations qui militent pour la suppression des villes protégées et vous avez parlé aux médias.

Jattire lattention sur ce que je considère être une injustice.

Peut-être mais vous me coûtez beaucoup dargent. Maintenant, vous avez fait le plus dur et vous avez obtenu ce que vous vouliez, serrons-nous la main et considérons ce problème comme réglé.

Lhomme secoue la tête.

Vous ne pouvez pas traiter les gens ainsi. Jai des familles qui ne peuvent même plus se payer les transports en commun pour aller travailler. Jen ai dautres qui partagent un appartement à trois familles pour économiser le loyer. Et vous, vous proposez aux locataires de Serenitas de les emmener au Brésil faire soigner leurs problèmes cardiaques?

David intervient sèchement.

Monsieur le maire, cela dépasse le cadre de notre discussion.

Ted larrête dun geste. Le maire poursuit:

Mes parents se sont installés ici en 1960. Ils ont vu cette ville se transformer. Jai été instituteur toute ma vie avant de prendre ma retraite. Je me suis battu pour que les gamins apprennent à lire, pour que leurs parents les envoient à lécole. Je me suis battu pour que les usines implantées dans la région ne licencient pas. Je me suis battu pour que la piscine municipale ne soit pas fermée. Puis je me suis battu pour garder nos médecins, nos épiceries, nos fleuristes, nos banques, notre gare SNCF, nos quatre policiers. Mais, peu à peu, tout est parti. Et aujourdhui, je nai plus rien: plus despoir, plus davenir, plus de confiance, plus rien à proposer à mes habitants. Ce soir, ils ne voient quune seule lueur à lhorizon, la vôtre. Une lueur dont ils savent quils ne profiteront jamais.

Ted dévisage quelques instants lhomme fatigué. Ses traits lourds sont affaissés. Derrière lui, à quelques pas, se tient sa femme, reconnaissable à son embonpoint et son tailleur mal coupé.

Ted finit par sortir une carte de visite de sa poche. Il ajoute un nom et un numéro de portable et la tend au maire.

Appelez cette personne de ma part. Cest la responsable du mécénat de laIjingLtd pour lEurope. Parlez-lui de votre piscine, de votre fleuriste, de vos médecins. Elle vous recevra, et les fonds nécessaires seront débloqués. Je men porte garant.

Lhomme hésite à saisir la carte que lui tend Ted.

Vous vous moquez de moi.

Non. Je suis désolé pour vous et les habitants de votre ville. Ils paient le prix de trente ans dimpéritie politique. Vous avez raison, ce nest pas juste. Mais ce nest pas de ma faute. Je nai jamais prétendu travailler pour lintérêt général, je nai jamais été payé pour construire lavenir du pays. Tout ce que je peux faire, cest vous donner cette carte. Prenez-la.

Lautre la glisse dans la poche de sa veste.

Maintenant, si vous voulez bien mexcuser. Je dois y aller.

Il fait signe à deux de ses gardes du corps qui se tiennent non loin de lui.

Quel plouc, lui glisse David en regardant séloigner le maire.

Ted lui sourit.

On va dans ton bureau?

Il acquiesce et suit son numéro deux qui traverse la salle dun pas assuré. Plusieurs personnes les saluent; Ted répond dun signe de tête. Les hôtesses déambulent, un plateau en argent à la main. Au fond de la pièce, les grandes baies vitrées laissent deviner la magnificence du jardin et de ses haies soigneusement taillées.

Arrivé dans le bureau de son numéro deux, Ted fait signe à un homme de le rejoindre avant de refermer soigneusement les portes. Plus jeune que David, il affiche le même air ambitieux.

David, je voudrais te présenter Dovis.

Ils se serrent la main. Froidement.

Travaillant avec Ted depuis longtemps, David sent venir un mauvais coup. Il naime pas le sourire ironique de Dovis; il naime pas la manière dont les yeux de son patron se posent sur lui.

David est un petit prodige, reprend Ted, cette fois-ci à lintention de Dovis. Il ma épaulé lors de lélaboration de Serenitas et en a assuré le lancement. Le succès de cette première ville protégée lui doit beaucoup. LaIjingLtd lui doit beaucoup.

Rassuré, David sautorise un sourire. À ses côtés, les deux gardes du corps ne cillent pas.

Puis, imperceptiblement, lintonation de son patron change.

Alors pourquoi déconnes-tu à pleins tubes, David?

Surpris, ce dernier lève les yeux. Ted poursuit:

Pourquoi maintenant? Avec toute la confiance que je tai accordée.

Mais…

Un des gardes du corps sort doucement une matraque de sa poche.

Quest-ce que ça veut dire?

David na pas le temps de discuter. Sans bruit, le second garde du corps est passé derrière lui et la ceinturé. Le numéro deux de laIjingLtd tente de se débattre, mais rien ny fait. Les bras de lhomme semblent faits dacier.

Tu sais quon joue gros ces jours-ci, et cest maintenant que tu décides de péter un plomb? Regarde toutes ces lumières qui éclairent Serenitas. Nos clients nous paient pour être tranquilles. Pas pour envoyer des messages de haine au monde entier.

Il fait un signe à son garde du corps. Celui-ci vient se camper devant David et, dun coup sec, le frappe au front. Le garçon laisse échapper un cri. Ted se tourne vers Dovis:

Ne faites pas attention, cétait juste de la peur.

Le garde du corps tape de nouveau. Mais cette fois-ci avec force. La matraque entaille le front de David, qui hurle. Nullement inquiet, le brouhaha de la salle couvrant tous les sons, Ted poursuit:

Là, en revanche, il a eu mal.

Du sang suinte du front. Les premières gouttes salissent la chemise blanche. Les yeux rougis par la douleur, David regarde son patron. Le garde du corps recule alors en fixant, incrédule, le pantalon du gérant de Serenitas.

Merde. Il sest pissé dessus!

Les jambes flageolantes, David peine à tenir debout. Ted soupire et dun signe de la tête indique aux gardes du corps de laider. Surmontant leur répugnance, ils le prennent par les bras et le guident vers un fauteuil club. Il sy laisse tomber. Ted lui sert un whisky.

Bois, lui dit-il.

David attrape le verre dune main tremblante.

Écoute-moi, continue Ted. Tu as piqué dans la caisse, tu as trafiqué des comptes et tu as touché des pots-de-vin sur des admissions récentes à Serenitas. Ne dis rien, jai toutes les preuves. Je ne veux plus te voir. Je ne veux plus jamais entendre parler de toi. Si quelquun mentionne ton nom, je lui ressors tous les documents que jai sur toi. Cest bien compris? En clair, ta carrière sarrête ici et ce soir. Tu oublies tous tes rêves. Tu es rayé de la carte du monde moderne. Avec un peu de chance, tu pourras trouver un job dans un McDo à Madrid.

Une main sur le front, David secoue la tête, encore à moitié sonné.

Ted, jai bossé pour toi nuit et jour pendant quatre ans. Jai déconné, daccord. Mais ce nest rien par rapport à ce que je tai fait gagner. Tu ne peux pas me faire ça.

Le numéro un de laIjingLtd France se penche et lui prend son verre des mains.

Tu as deux heures pour faire tes valises. Mes gardes du corps taccompagneront. Tu leur remettras tous tes passes, badges, codes secrets et cartes de crédit de lentreprise.

Se tournant vers Dovis, il termine:

Dès ce soir, vous prenez sa place. Lundi, vous êtes dans le bureau du maire dEcquevilly pour régler son problème. Serenitas est la vitrine de laIjingLtd en Europe. Je ne veux plus jamais avoir de reproches à faire sur la gestion de cette ville. Est-ce bien clair?

Très clair.

La main sur la poignée, Ted se retourne.

Une chose encore. Réfléchissez, ne vous arrêtez pas de réfléchir. Anticipez chacun de mes faits et gestes. Cest la seule chose qui justifie le salaire indécent que je vais vous verser.


Paris  bois de Boulogne,
le 15décembre  9h20

Le lendemain, Fjord descend de chez lui avec, au poignet, son boîtier de relevés médico-sportifs. Prescrit à tous lesAB1, il permet denregistrer les heures de sport obligatoires effectuées par les patients. En cas de non-respect des prescriptions, ils se voient suspendre leurs remboursements de médicaments.

Fjord en est à son deuxième avertissement. Le prochain sera accompagné dune interruption pour trois mois. En cas de récidive, il pourrait être radié des assurances santé. John-John, diagnostiqué comme étant D23-dépendant et refusant de se soigner, la été il y a quelques mois.

Habillé dun jean et dun pull, Fjord prend son vélo à la cave. Il y retrouve plusieurs de ses voisins qui, seuls ou en famille, sortent aussi pour profiter du dimanche matin. La plupart sont vêtus de tenues de sport. Ceux qui, comme Fjord, ont un boîtierAB1 au poignet essaient de le dissimuler. Un enfant lui prête sa pompe pour quil puisse regonfler ses pneus.

Il est drôle, ton vélo, lui dit-il.

Il est vieux, cest pour ça.

Il va vite?

Fjord secoue la tête en souriant.

Non, mais il est confortable.

Il rend la pompe au gamin et, enfourchant son vélo, commence à pédaler.

Il avance à son rythme, protégé du froid par une épaisse écharpe. En prenant les boulevards extérieurs pour rejoindre le bois de Boulogne, il croise des cohortes de blindés remontant vers le nord.

Internet et les sites dinformation ont largement relayé lannonce faite par le gouvernement du lancement des premières opérations après lattentat de Pigalle. Des dizaines de camions pétaradent dans les avenues. À larrière, des militaires sentassent. Vêtus de doudounes épaisses, ils tiennent leurs fusils dassaut à la main.

À en croire les journalistes, cinq mille hommes seront déployés dans les prochains jours autour des cités du nord. Ce matin même, les radios et télévisions du National révélaient des wagons dinformations exclusives. Nina était encore à pied dœuvre.

Fjord sarrête pour contempler le convoi. Après les camions, passent des chars, puis des automitrailleuses. Lappui de sections aéroportées ainsi que lemploi de drones ont été votés par le Parlement réuni durgence dans la nuit de vendredi à samedi.

Il pense à Aziz et Flying Bus. Il sait leurs réserves darmes suffisantes pour poser de sérieux problèmes à larmée régulière. Sous limpulsion dAziz, Flying Bus a investi une partie de ses bénéfices dans la création de stocks ces dernières années. Les armes sont cachées un peu partout sur le territoire. Jusquà plus de cent kilomètres des cités, de vieilles fermes en ruine ont été rachetées par des prête-noms et transformées en dépôts de munitions. De nombreux cadres des narco-gangs ont été envoyés dans des camps dentraînement professionnels organisés par des sociétés privées sud-africaines. Ils y ont appris les techniques de guérilla urbaine.

Pour autant, Aziz doit certainement chercher pour linstant à favoriser les solutions politiques. Les cités du nord représentent un poids économique suffisamment important pour que les élus locaux y soient sensibles.

«La D23, cest une entreprise de plus de dix mille salariés. La plupart dentre eux gagnent bien leur vie, ont une mutuelle et une assistance juridique et sociale, avait-il expliqué. La croissance de notre chiffre daffaires est inversement proportionnelle à celle de la France: plus ça va mal, plus nous vendons. Nos marges sont faramineuses; nous ne délocalisons pas à lautre bout de la planète. Nous faisons bosser les gens de chez nous. Nous redistribuons la richesse chez nous, dans nos cités. Nous sommes les poumons de la région. Nous sommes ce que les entreprises nauraient jamais dû cesser dêtre: le cœur qui bat du pays. Imagine le manque à gagner que représenterait la fin de laD23 pour léconomie locale. Imagine les dix mille chômeurs sur le trottoir, prenant le RER vers Paris. Imagine les torrents de haine. Non, vraiment, crois-moi, aucun élu local ne prendra la décision de mettre fin à notre trafic.»

À lheure actuelle, Aziz doit être en train de passer des coups de fil, de rencontrer du monde. Il discute, il négocie. Fjord aimerait pouvoir rendre compte de la puissance des narco-gangs. Il y a un papier à écrire ou, mieux, un livre. Il y songe. Il connaît bien ce milieu. Il y a ses entrées. Cest un sujet brûlant. Partout en Europe, les pays sont confrontés aux mêmes problèmes: lémergence de contre-pouvoirs locaux puissants qui reposent sur le trafic de drogue. Ils gagnent en indépendance. Ils se structurent avec intelligence. Ils embauchent des types comme Aziz pour mettre de lordre et penser lavenir. Ils abandonnent les clichés véhiculés par quarante ans de rap et de films de gangsters. Ils sont devenus lucides. Ils ont compris; ils possèdent tout ce quil faut pour sélever: la jeunesse, la vitalité, largent, lastuce et, surtout, lénergie vitale, la rage.

Un chien traverse la route devant lui; il lévite dun coup de guidon. Il note de revenir sur le sujet dès que ces histoires de Pigalle se seront tassées.

Il pénètre petit à petit dans le bois de Boulogne. Les lacs sont gelés. Lair froid lui brûle les poumons. Il est obligé de prendre une bouffée de Ventoline et de sarrêter quelques minutes pour récupérer son souffle.

Il remonte sur son vélo et reprend sa course autour du lac; une lumière orange clignote sur son boîtier: son cœur ne bat pas assez vite, il doit accélérer. Il sarrête, débranche la machine, la glisse dans sa poche et repart. La matinée lui semble assez belle pour ne pas être gâchée par un bidule électronique.

Peu après, son téléphone sonne. Nina est à la piscine de la zone daffaires avec Max. Elle lui propose de passer goûter en fin de journée. Max voudrait le voir.

Tu nes pas obligée de me raconter des salades, lui dit Fjord.

Très bien. Il préférerait jouer avec ses copains, et, après tes dernières pitreries au journal, je préférerais ne pas te voir. Tu ten doutes. Mais nous avons un arrangement: le dimanche après-midi, cest famille.

Japprécie ta délicatesse.

Tu men vois ravie.

Tu veux que japporte quelque chose?

Si tu as de nouvelles informations concrètes, elles sont les bienvenues. Sinon, tu peux garder tes élucubrations pour toi.

Je voulais dire pour le goûter, Nina.

Il entend la voix de son fils derrière.

Cest Max? demande-t-il. Tu peux me le passer?

Elle lappelle. Les cris denfants se rapprochent. Il distingue plusieurs voix de garçons. Elle lui parle. Il y a des éclats de rire. Puis le bruit dun enfant qui tombe à leau. «Reviens ici! Ton père veut te parler», dit Nina. «Maman, cest bon. On se voit tout à lheure!» réplique Max. Sa voix séloigne.

Nina reprend le téléphone.

Je suis désolée, dit-elle.

Tinquiète, répond Fjord.

Ni les goûters du dimanche ni les nuits passées chez lui ny feront rien: Max et lui sont en train de devenir des étrangers.

Peu après, il emprunte un chemin qui serpente au cœur du bois. Protégé par les arbres, il est encore enneigé. Sur la terre, durcie par le gel, son vieux vélo dérape à plusieurs reprises. Malgré ses mitaines, ses doigts sont gelés.

Son téléphone sonne de nouveau. Cette fois, cest Sharley. Elle lappelle dune voix encore ensommeillée.

Jai reçu ton SMS. Tes un amour. Merci.

Elle soupire.

Je sais.

Elle laisse passer un instant.

Peux-tu me dire ce quune fille comme moi fait avec un type comme toi?

Honnêtement, non.

Il souffle en appuyant sur les pédales.

Je suis encore dans mon lit, tu sais.

Il limagine nue et étendue sous les draps. Il se rappelle sa soirée de vendredi.

Je suis encore toute chaude de la nuit. Comme tu aimes.

Il sourit.

Viens me rejoindre, je te ferai une place. Je moccuperai de toi.

Ce soir, Sharley, OK? Jai des trucs à régler.

Toujours pour ton enquête? Tas du nouveau?

Il vient de sortir du bois. Devant lui surgit la zone daffaires de la Défense. Antiques et gris, ses gratte-ciel émergent de la brume.

Jai retrouvé une des victimes de lattentat. Je pense quelle peut maider.

Il nentend pas la réponse de Sharley. Il est captivé par le spectacle. La plus ancienne zone daffaires de Paris domine le reste du quartier. Elle sétale, préhistorique, vétuste et massive, le long des berges de la Seine. Les logos des sociétés françaises, Axa, Gan, EDF, Société générale, Total, ont disparu.

Il ne reste que des bâtiments froids, à moitié déglingués. Les étages les plus élevés ont été désertés. Trop chers à chauffer, trop chers à restaurer, ils ont été condamnés. Personne ny travaille plus. Des milliers de mètres carrés vides, de moquettes arrachées et de faux plafonds flirtent esseulés avec les nuages. Les rumeurs prétendent quils servent de repaires à des bandes de maraudeurs.


Zone daffaires 1  la Défense,
11h01

À lentrée de la zone daffaires1, Fjord se soumet aux examens de routine: prélèvement des empreintes génétiques, relevé judiciaire et enquête de moralité au sein de sa propre zone daffaires. Tout cela est compilé et enregistré. Puis le vigile lui remet ses papiers.

Il pénètre dans lallée centrale de la zone et se dirige vers lhôpital, situé en haut du parvis central. Le béton sur lequel il marche est fissuré à plusieurs endroits. Des mauvaises herbes ont poussé. Des ouvriers sont occupés à couler du goudron. Ils parlent un dialecte proche du turc, sans doute des Ouzbeks. Les sociétés russes, très présentes dans le BTP en France, les font venir pour accomplir les travaux pénibles. Ils restent six mois, travaillent jour et nuit et repartent avec assez dargent pour tenir un an dans leur pays.

Dans le hall dentrée de lhôpital, Fjord se renseigne au guichet daccueil. Une jeune femme lui explique comment rejoindre la chambre de la victime de lattentat.

Sa porte est entrebâillée. La chambre est encombrée dappareils électroniques. Une infirmière est en train dinstaller une perfusion.

Fjord séclaircit la voix. La fille se retourne et, dun doigt sur la bouche, lui demande le silence. Elle jette un dernier coup dœil aux écrans puis le rejoint.

Vous êtes un parent?

Un ami. Elle a repris conscience?

Oui. Mais elle est encore sous sédatifs. Elle somnole. Vous pouvez lui parler, mais je ne pense pas quelle vous réponde.

Elle est au courant de la situation? Je veux dire pour sa famille.

Linfirmière opine de la tête.

Les médecins le lui ont appris, oui.

Resté seul, Fjord sapproche du lit. Il reconnaît difficilement la mère de famille dont il avait croisé le regard à Pigalle. Son visage tuméfié disparaît à moitié sous les pansements. Il trouve une chaise; il sinstalle à côté du lit.

Je mappelle Fjord Keeling, commence-t-il. Je suis journaliste au National.

Il guette une réaction, mais le visage de la femme reste impassible.

Jétais aussi à Pigalle quand la bombe a explosé. Jétais dans le restaurant. Je vous ai vue là-bas. Avec votre famille.

Il cherche ses mots.

Jétais au bar, et vous étiez assise à une table. Avec votre mari et vos deux fils. Puis je suis sorti, et la bombe a explosé.

Il se tait un moment. La femme na toujours pas bougé. Fjord se redresse sur sa chaise. Gêné, il hausse un peu la voix.

Madame Garnier, vous mentendez?

Pas de réponse. Il lui saisit la main.

Madame Garnier, jai besoin de votre aide. Si vous mentendez, pouvez-vous me serrer la main?

Quelques secondes passent. Puis les doigts de la femme tressaillent et appuient très légèrement sur ceux de Fjord. Il se rapproche delle.

Je suis désolé pour ce qui est arrivé à votre famille.

Il marque une pause.

Je suis en train denquêter sur lattentat. Je sais que la police est déjà venue vous interroger. Je sais que vous leur avez déjà parlé. Mais je crois quils font fausse route. Ce ne sont pas les narco-gangs qui sont à lorigine de lexplosion. Et je pense que vous pouvez maider.

La main de la femme ne bouge pas.

Vous étiez là. Vous avez certainement remarqué quelque chose. Une personne nerveuse, un sac posé sur le sol. Parlez-moi.

Les doigts de la femme sagitent. Puis, ses paupières tressaillent à leur tour. Fjord se penche, elle ouvre son unique œil. Il est bleu, dun bleu qui tranche avec le reste de son visage. Un instant, elle paraît effrayée. Elle bouge ses lèvres sèches.

Jai tout dit. Je nai rien vu. Personne. On ma montré des photos, je nai reconnu personne.

Il acquiesce.

Vous étiez assise face au bar, vous vous souvenez? Cest là que la bombe a explosé. Vous souvenez-vous dun sac posé sur le sol ou sur le bar?

La femme ferme son œil. Fjord imagine la douleur quelle peut ressentir à revivre ces instants. Puis elle secoue faiblement la tête.

Non, rien. Je ne me souviens de rien. Tout est confus.

Madame Garnier, reprend doucement Fjord. Jétais là, moi. Et je me rappelle vous avoir vue avec un téléphone portable. Javais limpression que vous filmiez. Est-ce que vous vous en souvenez?

Elle hésite puis hoche la tête.

Oui, souffle-t-elle. On a filmé toute la journée avec mes fils.

Elle ferme les yeux. Sa main est restée dans celle de Fjord. Elle cherche son souffle.

Le soir, jai filmé le restaurant, souffle-t-elle. Jai filmé, puis la bombe a explosé. Je me rappelle. Il y a eu la boule de feu. Et le bruit. Et lair si chaud. Et un de mes fils qui hurlait.

La femme tousse. Une petite alarme se met à siffler. Essayant de rester calme, Fjord lui demande:

Vous avez filmé avec votre téléphone portable? Vous lavez?

La tête penchée sur le côté, le regard perdu dans le vague, la femme ne répond pas. Fjord est obligé de répéter sa question.

Madame Garnier, vous avez ce film?

Elle secoue la tête.

Non. Jai filmé avec le portable de mon fils.

À bout de forces, elle laisse sa tête retomber sur loreiller.

Fjord se lève. Il repose doucement la main de la femme. Il y a une chance que le film existe encore. Les flics ne sont pas au courant, les narco-gangs non plus. Il est seul à savoir. Et cette femme était face au comptoir du restaurant. Il a peut-être lidentité du poseur de bombe à portée de main.

Il sapprête à partir quand arrive un médecin. Il est accompagné de linfirmière. Passant devant Fjord, il contrôle rapidement les différents appareils. Lalarme sest tue. Il jette un œil aux tracés cardiaques avant de se retourner, le regard courroucé, vers le journaliste.

Cest vous qui me lavez mise dans cet état?

Fjord ne répond pas.

Quest-ce que vous faites ici? Vous la connaissez?

Je lui rendais visite, oui.

Linfirmière intervient.

Cest un ami de la victime, docteur.

Le médecin jette un œil inquisiteur au journaliste puis à linfirmière.

Javais dit pas de visite. Pas de flics, pas de parents et pas damis. Ce nétait pas clair?

Si.

Linfirmière se tortille, gênée.

Alors, vous pouvez me dire ce que fait ce type dans la chambre? Cette femme a besoin de repos. Pas de parler avec nimporte qui.

Fjord se décolle du mur contre lequel il sétait adossé.

Elle ny est pour rien. Cest ma faute, et je pars maintenant. Ce nest pas la peine de sénerver.

Lhomme fait un pas en avant.

Vous ne mavez pas dit comment vous vous appeliez.

Vous ne me lavez pas demandé.

Vous êtes vraiment un de ses amis?

Fjord le regarde, ennuyé.

Je mappelle Fjord Keeling. Je suis journaliste, jenquête sur lattentat de Pigalle et…

Jen ai assez entendu. Appelez le PC de sécurité! linterrompt le médecin en se tournant vers linfirmière. Ce type na rien à faire ici sans mon autorisation.

Linfirmière jette un regard désolé à Fjord, puis séloigne vers le poste de garde pour appeler la sécurité. Fjord, lui, reste calmement debout face au médecin.

Nous allons tous perdre du temps, docteur.

Vous navez aucun respect pour cette pauvre femme.

Je suis là parce que je pense quelle peut aider à faire avancer lenquête.

Le docteur ne réagit pas.

Puis, brusquement, le ridicule de la situation exaspère Fjord. Il na rien à se reprocher, et cet homme na pas à lui parler ainsi.

Bon, ça suffit maintenant. Jy vais, dit-il.

Il savance vers la porte quand le médecin lui saisit le bras.

Non. Vous nallez nulle part jusquà ce que la situation soit éclaircie.

Instinctivement, Fjord cherche à se dégager. La loi accorde aux milices le droit de garder un suspect en «salle dinterrogatoire» pendant six heures avant de le relâcher.

Cest bon. Je suis journaliste au National, jai posé deux questions à cette malheureuse et je vous ai dit que je partais.

Le chirurgien ne lâche pas prise; Fjord, dun coup de coude, se libère. Surpris, le docteur le laisse séchapper.

Revenez ici!

Fjord ne lécoute pas. Accélérant le pas, il traverse le long couloir. En passant devant le poste de garde, il reconnaît linfirmière qui la accueilli. Elle est toujours au téléphone. Il séclipse rapidement.

À lautre bout du corridor, le docteur maugrée contre le personnel de la zone daffaires de la Défense. Chaque année qui passe, la qualité du service se dégrade. Dans nimporte quelle autre zone daffaires, les miliciens auraient déjà arrêté le journaliste.

De guerre lasse, il soupire et rentre dans la chambre de la malade vérifier une dernière fois son état.

Quelques minutes plus tard, Fjord passe la sécurité à lentrée de la zone. Il glisse sa carte dinvité dans le détecteur magnétique et attend que la barrière se lève pour remonter sur son vélo.

Le vigile lui adresse un signe de tête amical. Fjord lui répond avant de séloigner aussi vite que possible des gratte-ciel de la Défense. Sil avait son boîtier médicalAB1 sur lui, celui-ci signalerait probablement une tachycardie galopante.


Zone daffaires 3,
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Debout à laube, Dovis a passé la matinée à dicter des mails et des courriers à sa nouvelle secrétaire. Elle travaillait auparavant pour David. Dovis est certain que Ted la placée là pour lespionner. Il ne sen émeut pas; il fait de même avec ses plus proches collaborateurs. Pour autant, il ne laime guère. Elle porte des jupes de couleur terne, un collier de perles; elle est sèche, acariâtre et arbore en permanence un air pincé. Il préférait Nelly, son ancienne assistante. Certainement moins efficace, mais nettement plus jeune et agréable.

Il termine de rédiger une note et la lui transmet.

Vous me mettez cela en page et vous lenvoyez à Muller-Smith.

Ce sera tout, monsieur Dovis? lui demande-t-elle.

Il lève les yeux.

Je ne sais pas. Pourquoi?

Il est midi passé.

Je vous paie suffisamment pour que vous nayez pas à vous soucier de vos horaires.

La secrétaire le toise sans ciller.

Mes horaires mimportent peu. En revanche, votre rendez-vous de onze heures, lui, attend toujours.

Dovis sursaute avant de rétorquer:

Demandez-lui de patienter encore quelques instants.

Resté seul, il se recoiffe et rajuste sa cravate.

Une femme entre dans son bureau dun pas énergique. Habillée dun imperméable rouge vif, elle porte un sac à main assorti. Elle se dirige vers Dovis et lui tend la main.

Désolé pour le retard, sexcuse Dovis.

Elle enlève son imperméable. Il la déshabille des yeux. Nullement gênée, elle soutient son regard.

Racontez-moi tout, monsieur Dovis.

Son sourire ne la pas quittée. Elle est lune des plus grandes professionnelles du design de bureaux dans le monde. Installée à Paris, elle voyage cinq jours par semaine; dun bout à lautre de la planète, elle aide les patrons à faire de leur bureau un lieu à leur image.

Ted Muller-Smith lui a passé un coup de téléphone à la demande de Dovis. Et maintenant, elle attend ses ordres. Il se rengorge.

Je viens dêtre nommé conseiller spécial de M.Muller-Smith.

Cest ce quil ma expliqué. Félicitations.

Je voudrais bénéficier de votre aide pour relooker ce bureau.

Il la dévore des yeux. Elle continue à lui sourire.

Que cherchez-vous?

Il senfonce dans son fauteuil avec un sourire mauvais.

Cest vous la spécialiste, non? Cest à vous de me le dire.

Elle lobserve un moment.

Je verrais quelque chose de plus viril, lâche-t-elle finalement.

Cest-à-dire?

On met du bois et du métal. Rien de superflu. Un bureau, un canapé, une table basse. Une toile contemporaine. Une sculpture. Je peux vous présenter un artiste argentin qui réalise de très belles choses, il est en train dexploser.

Il hoche la tête.

Vous pouvez me faire une proposition pour quand?

Ted ma demandé de vous soigner. On fera en sorte que cela soit fait dans la semaine.

Il se redresse.

Parfait. Vous êtes libre ce soir? Jai deux places pour Madame Butterfly à New York.

Elle lui sourit. Elle na jamais cessé de lui sourire. Il sapprête à poursuivre lorsque son téléphone sonne.

Quelques secondes plus tard, son interlocuteur lui apprend que Fjord Keeling vient de provoquer un incident à la Défense.

Un incident totalement mineur, mais jai pensé que vous aimeriez être au courant.

En raccrochant, Dovis ne peut cacher son enthousiasme. Il nen attendait pas tant pour son premier jour de numéro deux de laIjingLtd en France.

Vous mexcusez un instant? Une très bonne nouvelle à traiter de manière prioritaire. Je reviens tout de suite.

Il sort et appelle Ted.

Keeling vient de franchir la ligne jaune. Il a visiblement frappé un médecin de la zone daffaires de la Défense, il y a moins dune heure. Leurs services de sécurité sont vétustes et sont intervenus trop tard. Mes juristes sont formels. Cest un motif suffisant pour justifier un renvoi. Sa lettre de licenciement est prête ainsi que la suppression immédiate de lensemble de ses accès et avantages salarié. Jattends votre ordre pour appuyer sur le bouton.

Que faisait-il là-bas? demande Ted.

Il rendait visite à une des victimes de lattentat de Pigalle.

Sait-on pour quelle raison?

Non, concède Dovis.

Il se remémore les derniers mots de Ted la veille. Et avec eux la cruauté dont il a fait preuve à légard de son prédécesseur.

Mais je vais le découvrir.

Dovis se demande bien comment il y parviendra, mais il préfère ne pas partager cette pensée avec son interlocuteur.

Excellent, lui répond Ted. Vous me rappelez?

Bien sûr. Et Keeling? Je le vire sur lheure?

Non, ce serait précipité.

Toujours posée, la voix de Ted semble légèrement teintée de condescendance.

Nous pouvons faire beaucoup mieux. Pour linstant, Keeling garde notre confiance.

Je ne comprends pas, sétonne Dovis. Cela fait des mois que vous me demandez de monter un dossier contre Keeling. Nous avons loccasion den finir. Allons-y!

Ne soyez pas si pressé.

Je cherche à vous aider, Ted.

Je sais. Pour linstant, trouvez-moi le nom du responsable de la Défense. Je voudrais le contacter. Et si ce journaliste a parlé à une victime de lattentat, rapportez-moi ce quils se sont dit.

Très bien.

Cest important, Dovis.

Il acquiesce. Il nempêche: Keeling est un zéro. Il devrait déjà être à la porte de laIjingLtd.

Vous comprendrez bientôt. Enfin, si je puis me permettre, termine Ted. Laissez tomber votre invitation pour Madame Butterfly ce soir. Vous êtes devenu numéro deux de laIjingLtd France, pas un millionnaire chinois. À lavenir, tâchez de recevoir vos rendez-vous à lheure et gardez vos avances pour vos anciennes secrétaires.

Le jeune loup encaisse en serrant les poings. Il grince des dents et fait un effort pour terminer la conversation de manière professionnelle.

Par la suite, que ferons-nous de Keeling?

Chaque chose en son temps. Contentez-vous de mobéir.

Bien, Ted.

Contentez-vous aussi de mappeler monsieur pour linstant.
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Assise dans le canapé de son salon, Nina finit son jus dorange en parcourant une nouvelle fois le recommandé quelle vient de recevoir. Il lui a été adressé par le service psychiatrique de la zone daffaires. Le courrier est tamponné «confidentiel et urgent». Il na été adressé quà trois personnes: Kessler, le dirigeant de la filiale médias de laIjingLtd et elle-même.

Il y est question de Fjord.

Le psychiatre en chef de la holding les alerte. Les derniers entretiens de Fjord soulignent une dégradation significative de sa santé mentale. Suivi de près depuis maintenant deux ans, Fjord apparaît «de plus en plus instable. Il est désormais absent, comme indifférent à ce qui lentoure».

«Lorsque nos équipes lui posent des questions, il se contente de réponses limitées; elles sont altérées par des suspensions brusques. On ne perçoit pas de participation affective, ni dimplication émotionnelle dans la vie de la zone daffaires ou du National. Il reconnaît avoir du mal à se concentrer et avoir des images et des idées morbides.

«On ne retrouve pas encore chez lui dhallucinations auditives ni visuelles, ni de délires correctement architecturés et systématisés. Mais il manifeste déjà des tendances paranoïaques: il décrit la perte dintimité de sa pensée. Il ressent une surveillance accrue; il dénonce le complot de laIjingLtd qui sintéresserait de près au contenu de son ordinateur. Il évoque des tentatives de cambriolage.

«Pour mémoire, la pathologie de Fjord Keeling remonte à son enfance. Il a été établi quil connaissait déjà des difficultés dadaptation au collège. Il y est décrit comme un enfant secret. Il redouble sa cinquième; ses professeurs décrivent un manque dintérêt total pour les études. Cest un adolescent timide.

«À luniversité, il a des conduites addictives: haschisch et alcool. Il refuse de vivre sur le campus et fréquente des milieux marginaux. Il ne manifeste aucun goût pour linitiative personnelle.»

Lanalyse du profil psychologique de Fjord se poursuit ainsi sur plusieurs pages. Plus récemment, le psychiatre note «des sautes dhumeur, des réactions violentes, voire excessives, notamment à légard de sa hiérarchie et de tout ce qui peut représenter lautorité. Il a visiblement de plus en plus de mal à se contrôler».

Quelques paragraphes plus loin, il conclut son compte rendu: «Fjord Keeling est aujourdhui border line. Le stress devient trop dur à gérer pour sa personnalité faible et conduite par une forte activité imaginaire. Nous jugeons dassez probable à probable le risque dune dérive schizophrénique dans les douze prochains mois.»

Nina repose le courrier sur la table basse.

Fjord, schizophrène. Elle se prend la tête dans les mains et se masse les tempes. Des épisodes de leur vie commune défilent: Fjord qui écrit nuit et jour un livre quil ne termine jamais. Fjord qui insulte son rédacteur en chef. Fjord qui jure, qui sénerve, qui claque les portes, Fjord qui refuse daller travailler.

Mais il y a en aussi tant dautres. Fjord qui la fait rire au restaurant, Fjord qui écrit un article dans son bain, Fjord qui lemmène marcher en montagne, Fjord qui joue avec leur enfant.

Elle relève la tête. Elle ne reconnaît pas lhomme quelle a aimé dans la description quen fait le psychiatre. Il a toujours apprécié la solitude, mais il nétait pas renfermé; il a toujours versé dans la contestation, et alors? Est-ce un crime?

Elle regarde sa montre. Fjord ne va pas tarder. Elle décide de se donner du temps. Après tout, ce nest pas le premier courrier quelle reçoit du service psychiatrique concernant un salarié, et ce nest pas non plus le premier courrier quelle reçoit concernant Fjord. LaIjingLtd est une grosse entreprise avec toutes les lourdeurs administratives afférentes. Personne ne bougera pour linstant. Rien ne sert daller au-devant des problèmes. Et rien ne sert non plus den parler à Fjord cet après-midi. Il ne comprendrait pas.

Elle se lève et glisse le courrier dans un tiroir de son bureau. Elle le referme à clé et sinterdit dy penser jusquà nouvel ordre.


Paris  Bercy, bureaux des Sylphes,
15h15

Aymeric Péan de Montfort est assis à son bureau, les yeux clos. On frappe à la porte; il nentend pas. Les mains jointes sur la poitrine, il saccorde quelques instants de repos. Son visage maigre et pâle fait ressortir ses pommettes. Dans son cou, une veine bleue bat irrégulièrement. Une mauvaise sueur brille sur son front. Dun tiroir, il sort de minces gélules translucides, principalement des dérivés opioïdes. Il les avale avec un verre deau. Bientôt, sous leffet de la morphine, la douleur de son cancer sestompe. Son visage reprend des couleurs, son souffle se fait moins rauque. Il sessuie le front dun mouchoir sur lequel sont brodées ses armoiries familiales: un aigle dressé sur le dos dun lion.

De lautre côté de la porte, son collaborateur, nentendant pas de réponse, retourne à son bureau.

Alors? lui demande la jeune femme qui travaille à ses côtés.

Vignon secoue la tête.

Il doit se reposer, dit-elle.

Il acquiesce et en profite pour se replonger dans ses dossiers. Avec la dizaine de personnes qui occupent les bureaux attenants, il constitue la garde rapprochée de Péan de Montfort. Ils représentent le cœur vivant des Sylphes.

Ils sont avocats, juristes, financiers, diplomates de formation. Ils ont tous la quarantaine et sont dévoués à leur mission. Même leurs familles ignorent leur métier véritable. Pour elles, comme pour tout le monde, ils sont de simples fonctionnaires, rattachés à différents ministères; ils mènent des vies de bureau anodines.

En réalité, tous collaborent avec Péan de Montfort depuis la Grande Crise. Ils agissent dans lombre. Ils arrangent les situations. Ils rendent possible limpossible.

Ils nexistent pas, pourtant ils sont indispensables.

Lors des violentes émeutes urbaines de la Grande Crise, ils conduisirent les tractations avec les leaders syndicalistes. Ils réussirent à les corrompre à grands coups de valises de billets et de villas achetées partout dans le monde. Après dix-sept jours de manifestation, linsurrection sessouffla. Le meurtre dun policier fut organisé et filmé; il acheva de retourner lopinion publique. Lordre revint.

Plus tard, ils dirigèrent la libération du groupe de randonneurs retenus en otages au Yémen. Ils libérèrent les femmes et trois hommes, puis laissèrent mourir les deux derniers pour lexemple.

Après cette opération, Péan de Montfort les invita à déjeuner. Il réserva une salle privée dun grand restaurant et leva son verre.

Notre métier consiste à mentir, tricher, falsifier et corrompre. Je nen suis pas fier, pourtant, je le fais avec honneur. Parce que je le fais pour la France. Et parce que je le fais à vos côtés. Je tenais à vous en remercier. Maintenant, je vous demanderai de redoubler de vigilance. Les temps sombres sont devant nous; nous allons devenir plus indispensables que jamais.

Vérifiant une dernière fois les détails de lopération à venir, Vignon juge que son boss a vu juste. Ce quils sont en train de préparer dépasse tout ce quils ont réalisé par le passé.

À ce moment, la porte de Péan de Montfort souvre. Spectral et amaigri, Aymeric se tient devant lui.

Vous vouliez me voir?

Lhomme acquiesce et, prenant son dossier sous le bras, suit son patron dans son bureau. Sans attendre, Péan de Montfort linterroge:

Alors, au sujet de lattentat de Pigalle et des narco-gangs, quavons-nous?

Heureux de rentrer dans le vif du sujet, Vignon sort ses notes.

Nous avons bien avancé. Le déploiement militaire est quasiment achevé autour des principales cités du nord de Paris.

Il énumère rapidement les détails techniques. Aymeric lécoute sans prêter grande attention. Il finit par linterrompre.

Très bien. Je vous fais confiance. Au niveau des médias?

Nous avons une couverture quasi complète. Les images de larrivée de nos militaires tournent en boucle sur les chaînes télé.

Bien. Nous devons prouver que nous maîtrisons la situation. Nous devons nous montrer forts, rappelez-vous. Il faut rassurer les investisseurs potentiels du projet Sylphes.

Huit colonnes de blindés ont été filmées sur le périphérique…

Mais il ne faut pas leur donner limpression que nous sommes en guerre non plus, linterrompt à nouveau Aymeric. Nous marchons sur un fil, vous saisissez?

Oui. Nous avons focalisé lattention des médias sur laccueil que la population a réservé aux militaires. Tout se passe dans le calme et la sérénité. Les civils coopèrent.

Très bien.

Nous avons déjà procédé à plusieurs arrestations musclées dont les images seront prêtes pour le journal de vingt heures. Nous devrions également avoir localisé un laboratoire clandestin deD23 dès cette nuit. Nos hommes donneront lassaut en même temps que nous déclencherons lopération ici, à Paris.

Et pour le reste, les arrestations de grosses huiles de la drogue?

Les premiers contacts ont été pris avec le chef du narco-gang des Piranhas, Flying Bus, via lun de ses principaux lieutenants.

Qui ça?

Le jeune homme regarde ses notes.

Un certain Aziz Kirou. Un ancien financier reconverti dans les métiers de la dope. En deux ans, il sest imposé comme le principal conseiller de Flying Bus. On le suit depuis quelque temps. Nous sommes en train de négocier avec lui larrestation de six narco-dealers en vue à Paris. Nous aurons confirmation dici à ce soir.

Flying Bus, je le connais, cest un salopard de la pire espèce. Il a tué deux policiers en service commandé. Nous négocions avec lui?

Nous navons pas le choix, monsieur. Il contrôle les cités du nord et représente la moitié du chiffre daffaires de laD23 sur la capitale. Nos différents scénarios établissent à deux cents le nombre de victimes civiles si nous donnons lassaut aux cités, et nous évaluons les dommages économiques à plusieurs centaines de millions deuros. Nous ne pouvons pas nous le permettre.

Bien. Faites ce que vous avez à faire. Mais quand tout cela sera fini, je veux quon retrouve ce Flying Bus pendu à lun des lampadaires de ses cités. Est-ce clair?

Oui, monsieur.

Lhomme estime quAymeric ne vivra pas assez longtemps pour constater que Flying Bus sen sortira sans doute indemne, voire renforcé dans son pouvoir.

Les narco-gangs sont des parasites collés au dos de la France. Donnez-moi vos notes!

Lhomme les lui tend sans broncher.

Nous avons prévu que deux de nos hommes soient mortellement blessés à loccasion de larrestation des narco-trafiquants, continue-t-il. Cela renforcera le courant de sympathie de la population pour notre action. Jai besoin de votre approbation.

Nos hommes courent des risques. Cest leur métier. Mettez une équipe télé sur le coup.

Cest déjà fait.

Aymeric finit de lire le document et le rend à son collaborateur.

Cest bien, mais ce nest pas assez. Organisez-moi aussi quelque chose avec des enfants. Des enfants qui travaillent dans des caves. Exigez ça de Flying Bus. Je veux de lexploitation denfants. Des gamins chargés de couper laD23 et de la mettre en sachets. Cest ça. Et trouvez-moi des cages descaliers défoncées, des tags, des voitures brûlées. Jen ai marre de voir ces pelouses vertes à tout bout de champ dans ces foutues cités. Cest laD23 que nous combattons. Pas Disney World! Mettez-moi des femmes battues, mettez-moi un putain de gosse qui serre un militaire dans ses bras. Il pleure. Il a des bleus sur le corps. Vous voyez ce que je veux dire?

En face de lui, Vignon acquiesce en finissant de prendre des notes.

Ce sera fait. Voulez-vous que je donne ces informations en exclusivité à Nina Bronce?

Péan de Montfort hausse les épaules.

Ne lui a-t-on pas déjà beaucoup donné?

Si. Jusquà présent, sur vos ordres, elle a eu la primeur de toutes les informations.

Alors distribuez. Donnez ça à quelquun dautre. Ne nous mettons pas les autres canards à dos.

Elle va vous en vouloir.

Aymeric sourit avec cruauté.

Je la connais. Elle va ruer dans les brancards, puis elle se calmera. Non, vraiment, filez ça à qui vous voulez, mais pas à elle.

Il se laisse aller dans le fauteuil de son bureau, fatigué. Vignon se lève pour prendre congé.

Vous et vos équipes faites du bon boulot, reprend Péan de Montfort.

Merci.

Jai rendez-vous dans une heure avec le Premier ministre pour faire le point sur ce sujet. Je vais pouvoir lui apporter de bonnes nouvelles. Nous allons rassurer les investisseurs européens et nous leur vendrons les îles dHyères comme cétait prévu. Nous sommes en train de gagner la partie, et Muller-Smith et laIjingLtd, de la perdre.


Cités du nord,
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La voiture blindée de Flying Bus entre dans le garage souterrain de son immeuble des cités du nord. Quatre gardes du corps inspectent les environs avant daider leur patron à descendre de la voiture et à sinstaller dans sa chaise roulante. Ils filent à travers les sous-sols, puis empruntent lascenseur privé qui les mène directement à lappartement gigantesque du boss.

Hormis Aziz et ses gardes du corps, personne ne sait quil passe désormais le plus clair de son temps à Serenitas. Pour les milliers de personnes qui vivent chaque jour grâce au commerce de laD23, il partage avec eux les joies et les misères des cités.

Dans lascenseur, il vérifie ses mails. Il répond à lun deux dans un rire. Il montre lécran à lun de ses hommes.

Regarde ça!

Lautre se penche puis se marre à son tour. Flying Bus renifle puis se tourne vers Aziz.

Et toi, tu me dis quoi? Jai droit à quoi cet après-midi?

Tu as treize rendez-vous.

Le narco-dealer soupire.

Deux problèmes de chômage, une plainte pour viol, un crédit non payé, six condamnations pour trafic de dope, un homicide…

De mauvaise humeur, Flying Bus linterrompt dun geste de la main. Le silence retombe dans lascenseur.

Trois fois par semaine, Flying Bus donne audience. Il reçoit son peuple. Il lécoute et lui trouve des solutions.

Avant lui, les ducs de la dope sont tous tombés pour une seule et même raison: ils ont pété les plombs et oublié les gens. Or, cest grâce au petit peuple que le roi existe. Cest la règle numéro un. Et, si le peuple est facilement reconnaissant (règle numéro deux), il peut être encore plus facilement capricieux, voire ingrat (règle numéro trois). Mises bout à bout, ces trois règles constituent la bible de lautorité. Le génie de Flying Bus na pas été de le comprendre; son génie a été dadmettre que, naturellement et pernicieusement, il séloignerait de ces trois règles aussi sûrement que ses prédécesseurs. Le pouvoir rend fou: cest la quatrième et dernière règle. Il a donc embauché Aziz et la payé pour réfléchir à sa place. «Je suis une icône, cest déjà un job à plein temps. Pense pour moi, et tu seras un homme riche.»

Sa première idée a été dinstaurer ces fameuses audiences.

Je vais memmerder comme un rat mort, avait protesté Flying Bus.

Aziz avait tenu bon.

Tu tassieds dans ton fauteuil et tu écoutes. Les habitants des cités te voient. Tu intercèdes. Tu tranches et tu bénis. Cest tout ce que tu as à faire. Être là. Pour le reste, je men occupe.

Et je leur dis quoi à ces types?

Tu liras ce quil y a décrit sur tes fiches. Tu ne recevras jamais personne pour qui je naie déjà trouvé une solution. Tu dois être miraculeux. Sinon, tu ne serais pas Flying Bus mais seulement Baptiste Junior Benvenuto.

Cest qui, ça?

Devant lair interloqué dAziz, Flying Bus avait éclaté de rire. Puis il lui avait asséné une claque dans le dos. Ses gardes du corps avaient souri.

Cest bon. Je marche. Organise-moi ça.

Depuis, Flying Bus navait jamais été aussi puissant. Son autorité était reconnue au-delà des frontières de ses cités. Pour la première fois dans lhistoire des narco-gangs, dautres quartiers avaient voulu faire allégeance à ce nouveau roi. Il avait refusé; le moment nétait pas venu, Aziz len avait convaincu. Mais un jour viendrait où lalliance des cités ferait loi.

Dans lascenseur, Aziz réfléchit à sa courte nuit.

Il avait travaillé jusquà laube avec les émissaires du gouvernement. Il avait commencé par refuser fermement leurs offres: ils demandaient la tête de Flying Bus. Conformément aux déclarations du Premier ministre, ils voulaient décapiter les cités du nord. Les opérations militaires étaient en cours, et les premiers sondages en montraient limpact positif sur lopinion nationale et internationale. Ils en voulaient maintenant davantage.

Ses émissaires lui avaient proposé de trahir Flying Bus avec lappui des pouvoirs publics.

Vous deviendriez le nouveau patron des cités du nord.

Le numéro deux des Piranhas navait pas eu besoin de réfléchir. Ses différents comptes en banque à létranger étaient pleins à craquer. Dici à un an, il aurait gagné suffisamment pour garantir une rente à vie à sa famille. Dans deux ans, il pourrait commencer à organiser une vaste coalition des cités. Dans sa tête, il nétait pas exclu quun jour elles puissent devenir autonomes du reste du pays. Il nallait pas tout jeter à leau maintenant. Pas si près du but. Pas pour une simple question de pouvoir.

Il refusa dun signe de tête. Les émissaires tentèrent à nouveau leur chance.

Nous vous aiderons à développer la distribution de laD23 sur le sud de la capitale, là où vos bandes rivales sont solidement implantées.

Cest non.

Vous pourriez augmenter dun quart votre chiffre daffaires.

Il secoua de nouveau la tête.

Flying Bus doit rester au pouvoir, cest un prérequis à toute négociation. En contrepartie, nous vous livrerons six de ses lieutenants de premier rang. Lun dentre eux a participé au meurtre dun commissaire de police lan passé lors dun braquage.

Nous avons besoin de plus.

Nous pouvons vous indiquer lemplacement dune cache darmes.

Ce nest pas assez.

Ce nest pas une cache traditionnelle. Elle est située à la frontière belge. Elle contient plusieurs dizaines de kilos dexplosifs, une centaine de pistolets-mitrailleurs, autant de gilets pare-balles, des téléphones portables et des armes de poing. Rien que du matériel non identifiable.

Aziz avait préalablement fait vider cette cache du matériel le plus important  des lance-roquettes capables de percer le blindage dun char, des missiles sol-air et des mines antipersonnel avaient été récemment acquis. Pourtant, les émissaires du gouvernement ne purent contenir leur surprise en découvrant létendue du stock. Ils étaient sortis sur-le-champ pour passer des coups de téléphone.

Aziz les attendait sans grande inquiétude. Le politique pouvait décider demployer la manière forte pour tenter de mettre la main sur Flying Bus. Mais ce serait à ses risques et périls. Les cités du nord étaient désormais des places fortes. Aziz avait en tête pas moins de douze caches darmes sur son territoire. LÉtat aurait gain de cause, mais il lui en coûterait. Sans compter que le démantèlement des cités du nord poserait de réels problèmes économiques et sociaux à la France. Non, le choix de la raison, pour le gouvernement, était de se contenter dune demi-victoire.

Et de fait, quand les émissaires revinrent à la table des négociations, ils avaient lassentiment de leurs supérieurs. Ils échangèrent encore une partie de la nuit et se quittèrent sur un premier accord: le gouvernement faisait des narco-gangs le bouc émissaire de lattentat de Pigalle, les policiers arrêtaient certains de leurs membres les plus éminents et accédaient à cinq caches darmes et à trois laboratoires clandestins. En échange, le gouvernement facilitait lextension du marché de laD23 à Toulouse, Lyon et Bordeaux.

En arrivant dans son appartement, Flying Bus commande un milk-shake et un plateau de fruits frais. Il allume son écran plat accroché au mur et fait signe quil est prêt à commencer ses rendez-vous. Il parcourt distraitement la première fiche que lui tend lun de ses sbires. Il soupire, étouffant un bâillement, puis envoie le papier à terre.

Aziz, tu memmerdes avec tes notes. Je dois dire quoi?

Tu dis que tu dénicheras et exécuteras le coupable dici à la fin de la journée.

Le coupable de quoi?

Du viol de la petite des parents que tu reçois. Elle sest fait attraper dans un parking la semaine passée.

Elle est comment? demande-t-il en croquant dans une pêche.

Du jus coule sur son menton. Il sessuie du revers de la main. Aziz détourne le regard.

On sen fout de comment elle est.

Et ce type, comment je vais faire pour lui mettre la main dessus dici à ce soir?

Il est déjà mort. Merde, Flying Bus, cest de la politique que tu fais. Pas de lassistanat. Le type attend dans le coffre dune voiture pas loin dici.

Son téléphone sonne. Il décroche, heureux de pouvoir séloigner de son patron.

Après une courte conversation, il revient lair détendu. Flying Bus reluque un clip vidéo pendant quon fait entrer les parents de la fille. Le père a une quarantaine dannées, il se tient voûté et regarde Flying Bus avec déférence. La mère est plus jeune. Elle sessuie les yeux avec un mouchoir. Tous deux sont habillés avec le plus grand soin. Aziz les salue et les invite à sasseoir en face du chef des cités du nord. Puis il se penche à loreille de Flying Bus.

Je viens davoir notre contact. Ça y est, nous avons les vidéos, lui chuchote-t-il.

Le regard de Flying Bus sillumine.

Elles sont de qualité?

Aziz acquiesce.

On y voit le poseur de bombes dans la pizzeria comme en plein jour.

On voit sa tête?

Comme en plein jour, je te dis.

Flying Bus attrape le milk-shake quon lui apporte et en sirote une gorgée. En face de lui, assis sur le canapé, le couple attend avec respect.

Ces enculés du gouvernement vont lavoir dans los.

On peut dire ça.

Ils ont voulu avoir ma peau. Ils vont voir ce que ça coûte de menacer Flying Bus. Envoie-les à la presse! Quon en finisse! Maintenant!

Aziz secoue la tête.

Pas maintenant. Chaque chose en son temps. On attend les ordres.

Souriant avec politesse aux invités de son chef, il se retire et ferme la porte derrière lui. Il entend la voix ennuyée de Flying Bus dire: «Je vous écoute.»


Paris  Pigalle,
16h07

Assis dans un café de la rue des Dames, Dalbert observe limmeuble devant lui. À travers la vitre poisseuse perce sa façade décatie. Pour la plupart, les fenêtres sont obstruées de cartons.

Au premier étage, un trou dune quarantaine de centimètres crève le mur; limmeuble a sans doute été pris pour cible par un tir de mortier. Sur les trottoirs, des narco-dealers traînent. Pigalle est à moins de deux cents mètres, le commerce de la dope a repris depuis lattentat.

Dalbert sest renseigné auprès dun collègue. Au dernier étage du 106, rue des Dames, lappartement nest plus loué depuis des années. Il appartient à une famille qui a émigré aux États-Unis. Lagence immobilière qui en avait la charge a fait faillite.

Pourtant, une lumière est allumée. Des fils partent de la fenêtre du dessous et remontent le long de la façade: de la dérivation électrique illégale, comme on en trouve partout à Paris maintenant.

Dalbert jette de nouveau un œil à ses notes. Une certaine Virginie Luce profiterait du squat. Trente-quatre ans, deux enfants, ancienne employée administrative licenciée après des tests urinaires positifs à laD23, elle survit grâce à des allocations. Arrêtée pour ivresse sur la voie publique, elle a récemment été condamnée à de la prison avec sursis pour vol à létalage.

Elle est également connue des services de police pour avoir payé lavocat de Kez Van Grol lors dune de ses interpellations. Kez Van Grol a le profil type dune ordure: trente-cinq ans, quatre ans de prison pour un braquage, deux condamnations avec sursis pour violence sur des clochards, un non-lieu dans un homicide, un autre dans une histoire de viol, deux avis de recherche en cours pour de nouvelles histoires de braquages, divresse sur la voie publique, de vol de voitures. Pas de domicile, pas de téléphone, pas de parents. Bref, un fantôme, mis à part ce contact ténu avec Virginie Luce.

Dalbert observe attentivement sa photo. Il ne passe pas inaperçu: costaud, il doit mesurer deux mètres au bas mot, et son crâne chauve est tatoué de ce qui ressemble à une large toile daraignée. Sur la photo, il regarde lobjectif avec un mélange de défi et de rage. Pas le genre de type quon aimerait croiser dans une ruelle sombre.

Dalbert range ses papiers et soupire en regardant une nouvelle fois lappartement situé au dernier étage.

Vous voulez boire autre chose? demande la serveuse.

Il secoue la tête.

Va falloir payer et y aller, alors. Ça fait deux heures que vous êtes là. Je peux pas continuer à chauffer pour une pression.

Il sort un billet.

Dehors, il hésite à partir. Sa planque naura servi à rien. Depuis tout ce temps quil surveille limmeuble, il na vu personne entrer ou sortir. Dune main, il caresse la crosse de son revolver à travers son blouson. Cette fille, Virginie Luce, habite certainement seule là-haut. Et si jamais ce Kez Van Grol était impliqué dans lattentat, Dalbert est à peu près certain quil ne serait pas là à attendre quon lui tombe dessus.

Il ne risque pas grand-chose à aller jeter un œil. Il pourrait peut-être en apprendre plus. Il regrette de ne pas avoir de portable pour prévenir Fjord ou un collègue. Puis il jure entre ses dents: et merde, il est flic! Il a procédé à deux cents ou trois cents arrestations. Il en a vu dautres.

Enfonçant ses mains dans ses poches, Dalbert traverse la rue. Dans le bar, derrière lui, la serveuse a fermé la porte à clé et baissé le rideau.

Il pousse la porte cochère de limmeuble. Dans le hall, il découvre un couple de punks avachis sur un vieux matelas éventré. Ils sont défoncés. La fille aux cheveux verts et hirsutes mâche un chewing-gum, le regard perdu dans le vague. Sa tête repose sur lépaule de lhomme. Lui, lance des cailloux contre une canette de bière posée deux mètres plus loin.

Tu vas où comme ça, le flic? demande-t-il.

Il ricane. Dalbert poursuit son chemin.

Il monte les étages à pied, en prenant son temps. La cage dascenseur est vide, lascenseur a sans doute été dérobé comme ça arrive souvent. Le métal a été revendu aux ferrailleurs de banlieue.

Arrivé en haut, il reprend son souffle en écoutant attentivement à travers la porte. Il a sorti son arme et enlevé le cran de sûreté. De lautre côté de la cloison, lui parviennent les bruits dune télévision allumée et les pleurs dun bébé. Des enfants semblent se disputer. Il inspire profondément, puis frappe à la porte. Le tintamarre continue. Il frappe à nouveau, plus fort cette fois-ci; la télévision se tait.

Cest qui? crie une voix de femme.

Police.

Personne ne lui répond. Il lui semble distinguer quelques chuchotements et le grincement dune porte. Son cœur bat la chamade. Il se remémore les principales consignes de sécurité lors dune intervention en milieu hostile. Il compte jusquà trois. Puis, levant son arme à hauteur du visage, il donne un coup de pied sec dans la porte qui cède dans un craquement. Le verrou arraché vole à terre.

Personne ne bouge! crie-t-il en pénétrant dun bond dans la pièce.

Face à lui, deux enfants, un garçon et une fille denviron six ans, Usent des bandes dessinées devant lécran de télé. Sur le sol, allongé sur un tapis jaunasse, un bébé recouvert dune couverture hurle. À côté de lui, un seau posé à terre recueille leau sécoulant dune fuite du toit. Une femme obèse, vautrée dans un canapé, habillée dun jean et dune chemise couverte de taches, sirote une bière.

Vous êtes qui, bordel? demande-t-elle dune voix pâteuse.

Elle arbore un coquard impressionnant à lœil droit. Son menton disparaît dans les plis de graisse de son cou.

Police! répète Dalbert.

Il lui montre son badge tout en surveillant chaque recoin de la pièce.

Éteignez cette télé!

Arrachant la télécommande des mains de son fils, la femme obéit. Dalbert savance dun pas. Il continue de balayer la pièce de son arme.

Vous êtes Virginie Luce?

Elle ne répond pas. La fillette a pris sa poupée dans ses bras et suce son pouce. De la morve lui coule du nez. Le garçon, lui, fixe Dalbert dun air bravache. Les deux ont les yeux rouges et fiévreux, et le visage émacié.

Vous connaissez Mabrok Mizic?

Va te faire foutre, poulet.

Vous voulez que je vous rafraîchisse la mémoire? Il vous a livré des armes il y a quelques semaines. Vous me répondez encore une fois sur ce ton, et je vous fais embarquer.

Elle ricane.

Depuis quand les poulets débarquent tout seuls chez les gens?

Dalbert naime pas son assurance. Elle ne lui laisse rien présager de bon.

Dites-moi pour qui vous avez réceptionné les armes de Mizic.

Je sais pas de quoi vous parlez.

Cest pour votre copain Kez Van Grol, cest ça? Cest lui qui vous a demandé de stocker ses armes?

Lobèse pouffe de nouveau. Dalbert détourne la tête. La fillette a réagi. Il la regarde.

Tu connais Kez Van Grol?

Sans cesser de sucer son pouce, elle hoche la tête. Sa mère lui dit de se taire. Tenant sa poupée contre elle, elle la regarde dun air effrayé. Dalbert sapproche delle et sagenouille.

Ne tinquiète pas, ma puce. Je veux juste lui parler. Kez, cest ton papa?

Elle hoche de nouveau la tête. La femme boit une gorgée de bière.

De toute manière, vous perdez votre temps. On la pas revu depuis des mois. Il nous a laissés tomber, ce rat. Hein, les enfants, il nous a laissés tomber?

Le garçon acquiesce. La petite fille, elle, semble pétrifiée. Dalbert se lève et se tourne vers la mère.

Et ce coquard, vous vous lêtes fait en vous cognant contre une porte?

Va te faire foutre!

Elle tente de lui cracher à la figure, mais ne réussit quà atteindre ses pieds.

Où est-ce que je peux le trouver?

La femme boit une nouvelle gorgée de bière. Puis, elle concasse la canette dans sa main.

Vous me donnez combien?

Dalbert ne lui répond pas.

Lise, montre tes gencives!

La fillette ne bouge pas.

Lise, lève ton cul! Montre tes saloperies de dents!

Terrorisée, la fille se lève et sapproche de Dalbert en reniflant. Ses grands yeux bruns le dévisagent. Elle ouvre la bouche et de ses doigts abaisse sa lèvre inférieure. Dalbert ne peut retenir une grimace. Ses gencives ne sont plus que plaies sanguinolentes. Une de ses incisives est tombée; lautre semble branlante. Le vieux policier reconnaît les symptômes du scorbut, la maladie des marins. Il avait entendu dire quelle était réapparue en Europe mais ny avait jamais été confronté.

Cest sa fille. Quand tu le verras, tu lui diras que tout va bien ici, ricane la mère.

Dalbert ne parvient pas à détacher son regard de la fillette.

Ça ten bouche un coin, hein. Tu sais maintenant où tu as mis les pieds.

Elle jette sa canette contre un mur.

Tes en enfer, poulet! Bienvenue chez nous!

Elle part dun long et gras éclat de rire. Saisi dun pressentiment, Dalbert relève les yeux. Le corps obèse de la mère tressaute tandis quelle continue à rire. Un filet de bave à laquelle se mêle de la mousse de bière dégouline sur son T-shirt. Et derrière elle, la porte au fond de la pièce donnant sur lunique chambre de lappartement vient de souvrir.

Sentant un arc électrique lui parcourir le corps, Dalbert bondit. Il vieillit; il a perdu en acuité. La mère sesclaffe de plus belle. Sa fille sest recroquevillée à même le sol et suce son pouce nerveusement; son frère, lui, dévisage toujours Dalbert avec un sourire malsain.

Les mains en sueur, le flic pointe son arme vers la porte ouverte.

Qui est là?

Sa voix lui paraît moins assurée quil ne le voudrait. Il avance dun pas en direction de la porte. Personne ne répond. Il se déplace de nouveau. Dans la pièce, il distingue un lit défait et une fenêtre entrouverte. «Merde», marmonne-t-il. Tout en surveillant la famille, il se dirige vers la chambre, son revolver brandi devant lui.

Police! Rendez-vous!

Un craquement le surprend sur sa gauche. Il détourne la tête mais ne voit rien. Rien quun cendrier à terre. Il relève alors immédiatement les yeux, une décharge dadrénaline lui traverse le cœur. Il naurait jamais dû lâcher cette fichue porte du regard.

Une main dacier sabat sur sa nuque. Aussitôt pris dun vertige, il sent ses jambes vaciller. Un voile noir lui brouille la vue, tandis quune nausée le saisit. Dans un réflexe, il tend la main pour essayer de se tenir debout. Elle ne trouve quune étagère mal vissée à un mur; elle tombe avec lui.

Linstant daprès, il sent tout le poids dun corps lui tomber sur la poitrine. Il voit trouble, mais distingue le visage dun homme costaud et suffisamment bien entraîné pour navoir aucun mal à le ceinturer. Il donne un coup de reins pour essayer de sen débarrasser, mais lhomme le tient bien. «Si tu bouges, tu auras mal», lui glisse-t-il dans un souffle.

Le ton est neutre. Il ny a ni haine, ni peur, ni plaisir. Ce nest pas un junkie ou un voyou du quartier qui parle. Mais un professionnel. Cest lavant-dernière certitude que le cerveau de Dalbert enregistre. Juste après, il se dit quil a déjà entendu cette voix. Impossible de dire où, mais il la connaît.

Puis il sent une lame froide lui pénétrer brusquement la poitrine. Le coup est bien porté. Le couteau glisse entre les côtes et lui perfore le cœur.

Lhomme ne lui avait pas menti. La surprise lui arrache un cri, mais cest sans douleur que la lame senfonce. Un instant figé dans la stupeur, son visage se relâche. Il exhale un dernier soupir et meurt sans même sen rendre compte.

Le tueur garde son arme plantée dans la poitrine de Dalbert le temps de récupérer son souffle. Puis il fouille ses poches et y trouve ses papiers didentité: il vient dassassiner Henri Dalbert, ancien flic de terrain et formateur de nouvelles générations de flics.

Il retourne le cadavre. Son visage lui était familier; maintenant, il se souvient. Ce Dalbert a été son instructeur. Juste avant quil ne quitte les forces spéciales de la police. Il a participé à une de ses formations. Il était alors capitaine, il avait élucidé plusieurs affaires de braquages dans la région parisienne. Un dur. Apprécié de ses équipes.

Lhomme se demande ce quil pouvait bien faire ici. Le badge quil a présenté à la grosse nest pas un badge de service actif; cest un vulgaire écusson de place de parking, il na aucune commission rogatoire sur lui: il nétait donc pas en mission officielle et agissait sans mandat.

Merde. Vous avez tué un flic, geint lobèse.

Le tueur se retourne. Dune main, il arrache la lame du cœur de Dalbert et lessuie contre son pantalon noir. Il range le couteau dans son étui et se relève. La femme se tasse dans son canapé.

La prochaine fois que je te dis de fermer ta grande gueule, espèce de grosse truie, tu mobéis. Maintenant, va falloir nettoyer tout ce merdier.

La femme essaie de le défier du regard.

Tu me parles pas comme ça. Ici, tes chez moi.

Avec un sourire carnassier, le tueur attrape le gras de son double menton et tire dessus avec brutalité. La mère pousse un hurlement.

Donne-moi une raison de tarracher toute la graisse de ta panse, et je le fais. Cest compris?

Des larmes de douleur aux yeux, elle hoche la tête.

Bien. Je vais passer un coup de téléphone, et deux personnes vont venir débarrasser le corps et nettoyer. Tu vas rester ici. Tu vas leur ouvrir gentiment. Et sils ont besoin de quoi que ce soit, tu te débrouilles pour le leur donner.

Il contemple ses enfants avec une grimace de dégoût.

Tes pire quune bête.

Il remet les papiers de Dalbert dans sa poche et glisse le revolver dans son holster sous son aisselle. En passant devant la petite fille, il lui tend un billet de vingt euros.

Achète-toi des fruits. Et ne laisse pas ta mère sen approcher.

Elle renifle et prend timidement le billet. Lhomme détourne la tête.

Puis quitte lappartement.


Zone daffaires 3  Immeuble B,
16h25

Arrivé dans la zone daffaires du National, Fjord se dirige vers limmeubleB. Haut de douze étages, il héberge une cinquantaine de familles, dont Nina et Max. Il décline son identité à lentrée et pénètre dans un hall impeccable.

Ici, ne sont logés que des cadres supérieurs excellemment notés: leur cursus socioprofessionnel ne souffre aucune anomalie. Pas de problèmes de management, pas de pépins psychosomatiques ou de résistance amoindrie au stress. Ce sont des salariés à fort potentiel. Repérés grâce au suivi desRH, ils bénéficient de nombreuses formations. Ils sont destinés à occuper des fonctions stratégiques.

Les salariés français sont appréciés par les entreprises internationales: ils ont des qualités créatives et conceptuelles uniques sur le marché. LesRH appellent cela leGCP, le génie collectif professionnel: les Anglo-Saxons sont de bons décideurs, les Chinois, de bons négociants, et les Français, de bons conseillers. Sil est rare den trouver à la tête de sociétés, il est en revanche fréquent den croiser dans lentourage proche des décideurs.

Nina ne fait pas exception à la règle. LesRH notent quelle met trop de pression sur ses équipes, quelle tranche souvent de façon arbitraire et quelle est incapable de résister à des pressions politiques. Bref, elle est typiquement française. Mais elle est brillante. Si tout se passe bien, elle devrait finir comme conseiller spécial du patron de laIjingLtd pour toutes les questions européennes.

Elle le sait; et cela lui va bien.

Elle accueille son ex-mari sur le pas de la porte. Elle porte un pantalon blanc et un haut de couleur parme. Ses traits fatigués témoignent du travail fourni ces trois derniers jours. Fjord se fait la réflexion que son heure passée à la piscine avec son fils a dû être son seul moment de détente du week-end.

Elle retourne dans la cuisine tandis quil enlève son manteau.

Tu voudras du thé? lui demande-t-elle.

Pourquoi pas.

Il la rejoint et lui tend un paquet.

Tiens. Je suis passé à la pâtisserie.

Elle le remercie dun hochement de tête et finit de verser leau brûlante dans la théière. Elle met le tout sur un plateau avant de rejoindre le salon.

Fjord la suit.

Dans la grande pièce, un écran plat3D diffuse en silence la chaîne dinformation du National. Sur la table basse, un carnet de notes est ouvert. Fjord y jette un œil. «Huit secondes de retard sur concurrence. Accroche ratée. Inverser lordre des sujets.»

Il sassied. Elle pose le plateau sur la table basse.

Ni sucre ni lait?

Il acquiesce; elle lui tend sa tasse et plonge un sucre dans la sienne. À la télévision, défilent des images des forces armées aux abords des cités du nord. En bas de lécran, le fil dinformation mentionne la présence de trois mille militaires. Nina souffle sur son thé.

Max est là?

Il arrive, il joue. Jai appris que Kessler tavait demandé de continuer ton enquête?

Cest vrai.

Elle attend quil développe mais, ne voyant rien venir, poursuit.

Si jen crois mes sources, un des narco-dealers arrêtés lors des descentes organisées aujourdhui serait déjà passé aux aveux. Il confirmerait. Cet attentat aurait été commandité par Flying Bus. Cest bien une guerre des gangs.

Ça ne métonne pas.

Ça veut dire quoi, «ça ne métonne pas»?

Fjord ne répond pas tout de suite. Il hésite.

Si tu sais quelque chose, dis-le moi.

Je nai pas de preuves.

Ce nest pas une première, Fjord.

Très bien. Je suppose que tu as entendu parler du groupe des Sylphes?

Troublée, Nina acquiesce. Il reprend.

Imagine que tu sois à leur tête. Imagine que tu sois à deux doigts de réussir cette vente qui doit, en théorie, sauver la France. Imagine alors quune bombe éclate, tuant une dizaine de personnes. Et ce dans un contexte de révolte sociale de plus en plus prégnant. Avec des groupuscules armés et des attaques qui se multiplient. Avec, au portillon, des anarchistes, des fascistes, des néo-nazis, des extrémistes religieux et jen passe. Tu fais quoi? Tu reconnais que cet attentat a été organisé par des fanatiques politisés et soutenus par une frange de la population? Tu reconnais tacitement que ton pays est au bord de la guerre civile?

Nina lécoute sans linterrompre.

Ou bien tu minimises laffaire? Des narco-dealers qui se font sauter dans un bar, ce nest pas laffaire de lannée. Tous les pays industrialisés connaissent des problèmes liés à laD23, aux narco-gangs et à leurs guerres récurrentes. Cest grave. Cest embêtant. Mais ce nest pas la fin du monde. Surtout si le gouvernement réagit promptement. Larmée, les chars, le couvre-feu, la loi martiale, tout cela est plutôt rassurant. Ça narrête pas une révolution; mais quelques dealers trop gourmands, oui.

À la télé, les images continuent de défiler. Nina et Fjord les regardent: des militaires encadrant un homme menotté. Derrière lui, la foule linvective. Un militaire tient un enfant par la main; il lemmène vers un camion médical garé non loin de là.

Le gouvernement a fait ce que nimporte qui aurait fait à sa place: il ta menti, à toi et au monde entier, dans lunique but de rassurer les investisseurs prêts à racheter les îles dHyères. Voilà ce que je pense. Voilà pourquoi je ne suis pas étonné quun narco-dealer soit passé aux aveux. Tout est prévu. Tout se déroule selon le plan. Les Sylphes ont commencé à y travailler quelques instants seulement après lattentat de Pigalle. Ils nont même pas attendu les premiers éléments de lenquête.

Nina se tait. Elle se revoit répondant au téléphone à laube; elle se revoit filant chez Péan de Montfort, assistant aux réunions, prenant des notes, interrogeant des hommes des services secrets entre deux rendez-vous. Elle repense aux documents oubliés sur une table par un conseiller; elle repense aux discussions surprises derrière des portes; elle repense aux confidences arrachées sous le sceau du secret à un membre de la garde rapprochée de Péan de Montfort. Tout cela ne serait donc quune seule et vaste mise en scène?

Fjord continue:

Ce que tu ne sais pas, cest quun groupe nationaliste révolutionnaire, Clovis95, revendique être à lorigine de lattentat. Il précise avoir utilisé du Semtex. Dix kilos. Ce qui, daprès mes informations, est exactement la charge utilisée. Or, coïncidence ou non, deux cents kilos dexplosifs ont été volés cet été dans une usine en Serbie. Et lon na jamais retrouvé la trace des explosifs. Enfin, jusquà présent.

Il marque une pause.

Il y a de fortes chances que ce soient eux les vrais coupables. Et, si cest le cas, il y a de très fortes chances quon ait un gros problème.

Il manque cent quatre-vingt-dix kilos de Semtex.

Exactement.

Après un long silence, meublé seulement par les bruits des jeux vidéo de Max, Nina lui demande:

Tu as des preuves?

Jai peut-être une vidéo. Et jespère avoir des informations ce soir. Jai eu ladresse dune planque du groupe Clovis 95.

Tu vas ty rendre?

Non. Dalbert ma proposé daller y jeter un coup dœil. Jen saurai plus tout à lheure.

Machinalement, il consulte son portable, vérifiant quil na pas de message.

Jaurais aussi besoin de ton aide.

Elle hausse les sourcils.

Je me croyais juste bonne à avaler les couleuvres du gouvernement.

Tu peux maider? répète-t-il.

Elle hésite, puis tend le bras et attrape son carnet de notes.

Je te préviens: si jamais tu me fais perdre mon temps…

Il se lève; le jour est tombé, il appuie sur un interrupteur. Posée sur une commode, une lampe sallume. Il fronce les sourcils et sen approche. Il la reconnaît; il la lui avait offerte pour son trentième anniversaire. Il ne pensait pas quelle laurait gardée.

Si mes informations sont exactes, le vol de Semtex aurait coûté un demi-million deuros. Des pierres précieuses ont été retrouvées chez deux des gardes corrompus. Qui paie ainsi? Les braqueurs. Faisons le tour de toutes les attaques de bijouterie en France cette année. On y trouvera peut-être un indice.

Nina prend des notes.

Je mets Mike dessus dès demain. Mais ça ne sera pas simple, les bijouteries ne crient pas sur tous les toits quelles ont été braquées.

Je sais.

Rien dautre?

Il hésite lorsque Max entre dans le salon. Lenfant porte un jean ample et un pull de marque chinoise. Sous sa casquette, il a les mêmes cheveux en bataille que son père. Son visage, plus long, ressemble davantage à celui de Nina. Il a ses yeux bruns en amande et son menton effilé. Fjord se lève pour lembrasser.

Salut pa.

Salut Max, lui répond-il. Ça va?

Il hausse les épaules. Nina sourit.

Il ne se sent pas très bien. Il a dû attraper froid à la piscine. Mais il va se coucher tôt, et ça ira mieux demain.

Fjord fouille dans ses poches et en sort un cadeau.

Tiens, cest pour toi.

Cest quoi? demande son fils en attrapant le paquet.

Un bébé kangourou.

Max le regarde, perplexe.

Quest-ce que tu veux que ce soit? Cest un jeu vidéo.

Le garçon arrache le papier et, voyant le titre du jeu, laisse échapper un sourire.

Cool!

Il sassied sur le rebord du canapé, ôte le film plastique et ouvre la boîte.

Nina débarrasse le thé et sinstalle dans la cuisine pour laisser jouer Max et Fjord, et passer des coups de téléphone. On boucle lédition du lendemain. Kessler est aux commandes; elle vérifie que toutes ses informations sont correctement placées. Sans se lavouer ouvertement, elle est déçue. Ce weekend, les ventes ont été historiques; demain, le journal aura perdu la plus grande partie de son avance.

Péan de Montfort ne lui a plus donné de scoops. Elle sent chez lui un flottement. Son instinct lui souffle quils sont en train de passer à côté de quelque chose dimportant. Dautant que lun de ses informateurs dans un journal concurrent, LeRenouveau, lui a appris que la rédaction en chef était en ébullition. Dans la foulée, elle a multiplié les prises de contact au gouvernement et au sein de la police. Mais en vain, rien de nouveau na filtré.

Elle entend les cris de son fils. Elle repose ses notes et écoute. Fjord essaie visiblement de jouer à sa console3D. Max alterne les conseils et les éclats de rire. Fjord grommelle.

Elle regarde sa montre. Il est près de sept heures. Max devrait commencer à prendre son bain et préparer son cartable pour demain.

De nouveaux éclats de rire lui parviennent. Elle jette un œil dans le salon. Fjord tient la console entre ses mains. Il est penché sur le côté, Max collé contre lui. Elle repense à la note du psychiatre reçue ce matin. En voyant Fjord ainsi, elle narrive pas à croire à ce qui y est écrit. Et pourtant… Lhomme qui a rédigé la lettre est un professionnel. Son métier est de reconnaître et de gérer les manifestations du stress que les entreprises exercent sur leurs salariés.

Elle séloigne en silence et senferme dans sa chambre. Elle aidera Fjord du mieux quelle peut. Mais elle ne fera jamais rien qui puisse compromettre lavenir de Max. Et son avenir, cest la zone daffaires et laIjingLtd.

Elle se couche sur son lit, allume la télévision et regarde les informations. Sur toutes les chaînes, les mêmes images tournent en boucle. Quest-ce qui est en train de se tramer au Renouveau? Elle vérifie de nouveau ses mails. Rien. Elle renvoie un message à Kessler. Pas de réponse. Il doit être en train de relire les derniers papiers.

De guerre lasse, elle repose son portable et éteint la télé. Sa chambre sassombrit, seulement éclairée par les lumières extérieures. Elle se roule sur le côté et regarde la neige qui a recommencé à tomber derrière la fenêtre.

Ça fait combien de temps quelle na pas couché avec un homme? Trois mois, peut-être quatre. Elle se souvient du dernier, un garçon plus jeune quelle; ils sont restés quelques jours ensemble, puis, dun commun accord, se sont quittés. Depuis, cest le vide.

Elle a entendu dire que Fjord sortait avec une serveuse de la zone, une fille magnifique. Elle nest pas surprise. Fjord a toujours attiré les jolies filles. Même quand ils étaient ensemble. Elle repense à la lampe du salon. Elle sourit malgré elle. Elle avait complètement oublié. Fjord la lui avait offerte pour son anniversaire. Puis il lavait trompée avec la vendeuse. Quel âne.


Zone daffaires 1  la Défense,
20h42

La nuit est tombée sur la zone de la Défense. Sur lesplanade, de rares personnes se pressent pour rentrer chez elles. Seuls les vigiles continuent leurs rondes à intervalles réguliers.

Au deuxième étage de lhôpital, le calme est revenu. Laltercation entre un médecin et un journaliste nest plus quun souvenir. Des contrôles de routine ont été effectués. Lenquête suit maintenant son cours mais ne devrait mener à rien. Le médecin a refusé de porter plainte.

Dans la salle de garde, un jeune interne discute avec deux infirmières. Lune boit un thé, tandis que lautre contrôle les écrans de surveillance, notant les derniers relevés des patients.

La nuit devrait se dérouler sans soucis: les soins du soir ont été prodigués, les huit malades sont dans un état stable, aucune pathologie à létage ne requiert de surveillance particulière.

Après un mois de décembre éprouvant, cette garde sannonce reposante. Un luxe.

Tout est OK?

Tout roule, oui.

Linfirmière finit son travail, puis sassied avec eux à table. Tous trois évoquent leurs vacances de Noël à venir. Les deux infirmières rejoignent leurs familles pour le réveillon.

Et toi, tu fais quoi?

Je pars pour la Thaïlande. La zone daffaires moffre deux semaines là-bas.

En quel honneur?

Un médecin sest désisté; ils mont refilé sa place.

Lune des filles fait la moue.

Ce nest pas à nous que lon proposerait un voyage. Nous, cest la boîte de macarons, laugmentation réglementaire de2,7% et la tape sur les fesses.

Lautre infirmière étouffe un rire.

Viens avec moi, lui propose linterne. Cest un voyage pour un couple. Je suis seul.

Tu rigoles?

Pourquoi pas? Il fera beau, on fera de la plongée; on se baladera et on boira des cocktails.

Ils se marrent quand lalarme de la chambre numéro 324 se déclenche. Linterne soupire.

Encore un qui a arraché ses capteurs.

Il lève les yeux vers les écrans de contrôle. Mais quand il voit les signaux, il bondit. Tous sont dans le rouge.

Merde, on a un arrêt cardiaque!

Les deux infirmières observent à leur tour les indicateurs. Linterne a déjà ouvert la porte de la salle de garde. Il sadresse à la première des deux filles.

Appelle la réanimation. Quils nous envoient quelquun avec le matériel.

Puis à lautre:

On na aucune pathologie cardiaque ici. Cest quoi cette histoire? Et cette foutue chambre nest pas équipée en matériel de déchoquage. Trouve-moi de ladrénaline et un défib! Vite!

Elle acquiesce et court vers la salle de stockage. Arrivé au bout du couloir, linterne se retourne et hurle:

Qui est dans cette chambre?

Garnier, la victime de lattentat de Pigalle, amputée des deux jambes hier.


Zone daffaires 1  la Défense,
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Et tu nas pas porté plainte?

Le médecin secoue la tête. Autour de lui, les autres chirurgiens finissent de boire leur verre.

Tu veux que je te dise, tu es trop sympa, Luis. Ce Keeling ta accroché, il mériterait quon fasse une enquête sur lui. Si ça se trouve, cest un violent. Il aurait pu tarriver des misères.

Luis balaie lobjection dun geste de la main. Puis, laissant un billet sur la table, il se lève.

Où tu vas?

Jai eu une dure journée. Jy vais. On se voit demain.

Il salue ses collègues et sort du bar.

Arrivé dans son appartement, Luis prend soin de refermer sa porte à double tour comme dhabitude. Puis, après avoir jeté son manteau sur son canapé, il se sert un whisky.

Il repense aux deux opérations quil a dû mener dans la journée. Lun de ses patients était un enfant de sept ans, recueilli par les services sociaux de la mairie du XVIIIearrondissement. Il avait reçu un coup de couteau. Il avait survécu à lopération mais Dieu seul savait sil allait passer la nuit.

Il boit son whisky. Il est surpris par lamertume de la gorgée quil avale, mais ny prête pas attention. Il se dirige vers sa salle de bains pour prendre une douche.

Cest alors quune convulsion lui traverse le corps. Tous ses muscles tressaillent de manière involontaire, bloquant instantanément sa respiration.

Paniqué, Luis sappuie au mur et essaie de récupérer quand une seconde convulsion, plus violente, lenvoie à terre. Son corps, comme possédé par une force diabolique, sagite sur le sol.

Une fois la crise passée, il tente de se relever, sans y parvenir. Il réussit néanmoins à se traîner jusquau salon où il trouve son portable.

Il compose le numéro des urgences privées. Il a accès au plus haut niveau de prévention médicale. Dans son contrat est stipulé que les premiers secours seront sur place en moins de quatre minutes. De quoi le sauver de90% des cas de mort subite.

Mais une nouvelle convulsion le terrasse. Elle le paralyse de la tête aux pieds. Ses doigts se figent. Ni ses bras ni ses pieds ne répondent; ils tremblent tant que son corps tout entier rebondit sur le plancher de son appartement.

Dans la plus vive souffrance, Luis se souvient alors du goût amer de son whisky.

La dernière pensée, fugitive, qui traverse son esprit rodé à la pharmacopée des substances actives tient en un mot: strychnine. Puis, son cœur sarrête, son sang se fige dans les artères. Et il sombre dans un coma irréversible.


Paris  Château rouge,
le 16décembre  6h12

Le jour nest pas encore levé lorsque le téléphone de Fjord se met à vibrer. Il tâtonne et décroche avec peine. Sa tête le lance.

Fjord, cest Nina.

Il ouvre les yeux; il reconnaît avec peine la chambre de Sharley. Elle dort à ses côtés. Il se souvient du vin de leur soirée. Il lui a laissé une migraine et un mauvais goût dans la bouche. Il se redresse en grimaçant et recouvre avec la couette lépaule de la jeune femme.

Tu as lu les journaux?

Il regarde lheure.

Pas à six heures du matin, non, répond-il dune voix pâteuse.

Alors, va sur Internet. Va sur le site du Renouveau! Vas-y maintenant!

Maugréant, il tape ladresse web sur son portable. En attendant que la page se charge, il se penche et attrape la bouteille deau minérale au pied du lit. Il en boit une longue gorgée.

Alors?

Deux secondes. Cest en train de charger.

Autour de lui, tout est calme. Il espère pouvoir profiter de la matinée avec Sharley avant daller travailler. En retard, comme dhabitude. Dune main, il lui caresse la hanche sous la couette. De lautre, il tient son téléphone portable devant lui, attendant que finisse de charger la page du Renouveau.

Quand elle apparaît, la surprise lui coupe le souffle. Trois photos occupent la moitié de la page. La première est celle de la femme quil a rencontrée à lhôpital, la deuxième, celle de son médecin, et la troisième…, la sienne.

«Double meurtre à la zone daffaires de la Défense», titre le journal.

Sous les photos, larticle détaille: «Une patiente soignée à lhôpital de la zone et son médecin soignant ont été assassinés. La première victime, une rescapée de lattentat de Pigalle, a succombé à une injection massive de substances toxiques. Le médecin est décédé des suites de laltercation quil a eue en essayant darrêter lassassin présumé.»

En page deux, le texte se poursuit: «La police recherche activement Fjord Keeling, journaliste au National, connu pour ses relations dans les milieux du crime et des narco-gangs. Il est le principal suspect dans cette affaire.»

Comme dhabitude, larticle est suivi dun appel à témoins: «Toute personne susceptible daider à retrouver cet homme est priée dappeler le numéro vert de la rédaction. Un de nos journalistes dédiés à lenquête recueillera votre témoignage.»

Depuis des années, les médias, forts du réseau de leurs lecteurs, mènent leurs propres investigations dans les grandes enquêtes judiciaires. Avec des résultats souvent meilleurs que la police.

Fjord, tu es toujours là?

Inquiète, Nina le relance:

Tu peux me dire ce qui se passe?

Je nen sais rien. Cette femme était un témoin de lattentat. Je suis allé lui parler, elle ma donné des informations. Quand jai voulu partir, un médecin a essayé de me retenir, je me suis dégagé. Voilà toute lhistoire.

Il est écrit que tu las frappé de plusieurs coups au visage. Il est décédé des suites de ses blessures.

Je ne lai pas touché.

Et la fille? Elle est morte empoisonnée. Tu as lu le papier: une infirmière certifie que tu lui as demandé de quitter la chambre. Elle ta observé; tu as passé ton temps penché sur elle; tu avais une attitude douteuse.

Je nai jamais tué personne. Merde, Nina, dis-moi que tu me crois!

Silence.

Nina?

Deux personnes sont mortes, Fjord. Tu as passé du temps avec la fille et tu tes battu avec le médecin.

Jai dit que je métais dégagé, pas battu.

Bien, linterrompt Nina. Ne perdons pas de temps, tu expliqueras la nuance aux flics. Appelle-les et rends-toi.

Pourquoi?

Parce que, si tu ne le fais pas, tu vas devenir un criminel en fuite. Ça va faire du bruit, ça va devenir une véritable chasse à lhomme. Tu risques de te faire lyncher si tu te fais prendre par quelquun dautre quun flic.

Técoutes ce que je te dis? Je ne les ai pas tués.

On sen fout. Tout le monde pense le contraire. Les flics sont ton seul espoir de prouver ton innocence. Et, accessoirement, de rester en vie.

Fjord ne répond pas. Dun doigt, il fait défiler les différents articles du journal. Un vigile témoigne: «Il a contourné les barrières de sécurité pour sortir plus vite de la zone daffaires. Jai voulu lui courir après, il est parti à toute vitesse sur son vélo. Puis, il a disparu au coin de la rue. Nous avons lancé des recherches. En vain.»

Tout est faux. Du début à la fin. Je ne me suis jamais enfui.

Rends-toi, Fjord, répète Nina. Où es-tu? Jappelle mon avocat et lui demande de te rejoindre. Il sera là dans vingt minutes. Il tassistera lors de ta garde à vue. Il ne te quittera pas, la loi ly autorise. Si vraiment tu nes pas coupable, tout va sarranger en quelques jours.

Comment ça, «si vraiment je ne suis pas coupable»?

Il se lève, prend son jean et son pull et les enfile rapidement.

Nina, tu crois que cest moi?

Je ne crois rien. Je suis perplexe. Et je suis sûre que tu dois te rendre.

Il essaie de réfléchir en même temps quil lui parle.

Si je me rends, je vais être pieds et poings liés.

Et alors? Tu raconteras aux flics ce qui sest passé, ils vérifieront et, si tu dis la vérité, ils te relâcheront.

Non. Je nai pas confiance. Ce nest pas seulement une coïncidence, il y a plus. Quelquun veut me faire passer pour coupable.

Quest-ce que tu racontes?

Cest un complot. Si je me rends, je suis mort. Cest exactement ce quils veulent.

Qui ça «ils»? Quel complot? De quoi tu parles?

Je vais raccrocher.

Attends. Comment pourrai-je te joindre?

Cest moi qui tappellerai.

Il met fin à la conversation et, dans la foulée, éteint son portable. Il prend la batterie et la carte à puce, et les glisse dans sa poche. Dans limmeuble den face, un homme bâille en faisant couler de leau dans sa bouilloire. Il le regarde dun air distrait. Fjord tire les rideaux.

Après avoir préparé du café, il en apporte deux tasses dans la chambre. Sharley se réveille. Elle sétire et lui tend les bras. Il pose les cafés sur la table de chevet et se pelotonne contre elle.

Cest ta femme qui tappelle à cette heure-ci?

Fjord hoche la tête. Il lembrasse.

Quest-ce quelle voulait?

Mannoncer que javais de petits soucis.

Du genre, tas encore énervé ton patron?

Il attrape son portable, télécharge le site du Renouveau et lui tend. Sharley le regarde, surprise, puis découvre les premières lignes. Elle sursaute en le reconnaissant sur les photos.

Nom de Dieu, tappelles ça des petits soucis, Fjord?

Ma femme pense que si vraiment je ne suis pas coupable, ça va sarranger dans la journée.

Elle finit de lire le texte puis repose le téléphone.

Quest-ce que tu comptes faire?

Tu ne me demandes pas si je suis coupable?

On a fait lamour hier soir, si tu avais assassiné deux personnes dans la journée, je pense que je laurais senti. En revanche, je ne sais pas dans quoi tu tes fourré.

Il boit une gorgée de son café. Il na aucune idée de ce quil doit faire. Il ne se fait pas beaucoup dillusions sur sa capacité à survivre à une chasse à lhomme. Il ne pourra plus utiliser ni carte bancaire, ni téléphone, ni accès internet. Les trois quarts des rues de Paris sont vidéosurveillées et équipées dappareils de morphodétection.

Tu veux te rendre?

Il secoue la tête.

Quelquun veut me faire passer pour un tueur. Deux personnes ont été tuées. Si je ne trouve pas ce qui se trame, je nai aucune chance. Les flics marrêteront et ce sera la fin de lhistoire.

Sharley réfléchit.

Pour linstant, tu peux rester ici.

Non, tout le monde sait que je sors avec toi.

Personne ne connaît mon adresse. Cest lappartement dun copain, parti vivre à New York. Il me le prête. À part toi, personne ne sait que jy habite. Il ny a aucune chance quils te trouvent ici.

Si on apprend que tu mas hébergé, tu risques une inculpation pour complicité.

Ne tinquiète pas pour moi. Quest-ce que tu vas faire?

Jen ai aucune idée.

Tu connais des personnes de confiance?

Il nhésite pas.

Une seule. Dalbert. Un flic.

Commence par lappeler. Prends mon portable.


Paris  Bercy, bureaux des Sylphes,
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Aymeric Péan de Montfort traverse les couloirs de Bercy de sa longue foulée. Dans la lumière des halogènes, son visage apparaît plus que jamais exsangue. Meurtri par la maladie et la fatigue de ces derniers jours, il accuse le coup de la nuit blanche quil vient de passer. Sous le coude, il tient les épais dossiers.

Deux hommes le suivent. Le premier est Vignon. Tout en marchant, il le briefe sur les derniers événements. Le second est un garde du corps, imposé par le Premier ministre.

On ne ma jamais mis un molosse dans les pattes! sétait défendu Aymeric.

Mais la mesure ne souffrait aucune discussion. Depuis le début des grandes manœuvres contre les narco-gangs, les menaces dassassinats ciblés avaient augmenté de deux crans. Et la dernière chose dont avait besoin le gouvernement était de perdre son manitou ès manipulations.

En bon serviteur de lÉtat, Aymeric sétait incliné.

Le matin, il a accepté laide de sa femme. Elle lui a sorti ses vêtements du dressing, puis, le voyant assis sur son lit, paralysé par la douleur, sest agenouillée et lui a enfilé ses longues chaussettes noires.

Aymeric, vous êtes épuisé, vous ne tiendrez plus longtemps.

Parcourant quelques notes dispersées sur le lit, il a relevé la tête.

De toute manière, je nen ai plus pour très longtemps, Élisabeth. Nous le savons.

Se contentant de lui boutonner sa chemise, elle na pas répondu. Puis elle lui a préparé sa médication matinale pendant quil répondait à un nouvel appel. Depuis quelques jours, elle augmente discrètement les doses de morphine. Son docteur ly a autorisée. «Est-ce que cela altérera ses facultés de raisonnement?» avait-elle demandé. Avant dêtre un corps décharné, Aymeric était avant tout un esprit. Le médecin avait secoué la tête. «La douleur doit déjà le rendre à moitié fou.»

Malgré son teint terreux, Aymeric se sent assez de forces pour conclure la mission qui lui a été fixée. En imposant comme une évidence la culpabilité des narco-gangs, il a marqué un point décisif.

Le déploiement des militaires a impressionné la population, les sondages le prouvent. Les dirigeants internationaux ont également été sensibles à la réaction rapide du gouvernement et à sa démonstration de force. Demain, les arrestations négociées avec le narco-gang des Piranhas parachèveront lopération fabriquée de toutes pièces par lui et ses troupes.

Enfin, ce qui importe le plus, les industriels européens présents autour de la table de négociation des Sylphes sont restés, malgré lattentat. Les discussions conduites cette nuit avec eux démontrent leur volonté darriver à un arrangement. Leurs conditions financières sont nettement en deçà de celles proposées par laIjingLtd, mais elles préservent lautonomie du territoire vendu. Un atout décisif pour Péan de Montfort.

En entrant dans les bureaux des Sylphes, il respire calmement. Il a rendez-vous avec Ted Muller-Smith. Il a désormais les cartes en main pour négocier au mieux. En manœuvrant correctement, il peut mettre la pression sur laIjingLtd et la pousser à abandonner son exigence de souveraineté.

Il se redresse et avance vers son bureau dun pas vigoureux. Un de ses collaborateurs le rejoint.

M.Muller-Smith vous attend.

Aymeric acquiesce et commande deux cafés. Puis, il pousse la porte de son bureau. Lancien banquier ne se lève pas pour laccueillir.

Mettons-nous au travail, commence, nullement gêné, Péan de Montfort. Nous avons du pain sur la planche. Vos espions ont déjà dû vous lapprendre: nous avons bien avancé avec nos partenaires européens. Si vous voulez rester dans la course, il va vous falloir faire de sérieuses concessions.

Imperturbable, les mains croisées sur ses genoux, Ted fixe le conseiller. Lassistante leur apporte du café. Aymeric la remercie dun sourire, puis lui glisse un mot à loreille.

Pourriez-vous envoyer des fleurs à mon épouse, sil vous plaît? Je voudrais la remercier pour ses initiatives toujours judicieuses. Dites-lui que je me sens mieux. Choisissez les fleurs que vous voudrez.

Bien monsieur.

Il la regarde sortir puis se recule dans son siège.

À nous, petit asticot mou, dit-il dune voix affable. Alors dites-moi: quavez-vous à moffrir?

Un simple tic de lœil trahit la contrariété de Ted.

Mais soyez très précis, poursuit Aymeric. Et surtout soyez très audacieux. Sinon, je vous assure que vous ressortirez dici sans lombre dun espoir de signer avec nous.

Ted se racle la gorge et, lui rendant son sourire narquois, ouvre le dossier devant lui:

Je ne pense pas que vous serez déçu. Premièrement, nous relevons le prix de notre offre dachat de 5%. Secondement, nous vous offrons deux des quinze places au conseil dadministration de la nation artificielle que nous allons créer sur les îles dHyères. Cela donnera à lÉtat français une visibilité totale sur le projet ainsi quun pouvoir réel sur sa gouvernance. Cela vous permettra de justifier facilement loctroi dun bail emphytéotique à laIjingLtd auprès de lopinion.

Ce nest pas assez.

Je nai pas fini.

Ted se redresse sur sa chaise, obligeant Péan de Montfort à le fixer dans les yeux.

Les services de renseignements de laIjingLtd ont activement travaillé sur lattentat de Pigalle. Ils ont débusqué les coupables. Ils ont des preuves. Ils ont des noms. Et ils ont des localisations précises. Je vous propose de vous les livrer.

Aymeric Péan de Montfort encaisse, puis dévisage le banquier avec agressivité.

Vous êtes en retard. Nous allons arrêter demain les responsables de cette explosion.

Non. Vous allez procéder à des interpellations bidon. Vous le savez. Les narco-gangs ne sont quun coup de pub, destiné à rassurer lopinion. Cest votre spécialité, Aymeric. Le problème, cest que les véritables auteurs de lattentat en ont prévu un second. Et cette fois, ce nest pas douze cadavres que vous allez devoir ramasser, mais dix mille.

De quoi parlez-vous?

Du groupe nationaliste révolutionnaire Clovis95. Si vous ne les arrêtez pas rapidement, vous allez au-devant dun gros problème. Un énorme problème.

Le groupe Clovis 95 est une fumisterie. Des guignols de ce type, jen ai des centaines, partout en France. Des types tout juste bons à faire des discours et à casser la gueule à des clochards dormant sous les ponts. Si je devais prêter attention aux revendications de chaque groupuscule persuadé de pouvoir mener la révolution, jy passerais mes journées.

Les services secrets de laIjingLtd affirment le contraire. Cest un groupe solide, professionnel et armé jusquaux dents. Avec à leur tête un fanatique dangereux et sanguinaire qui mènera son combat jusquau bout.

Dans les veines du cou translucide de Péan de Montfort, le sang cogne. Il semble prêt à jaillir hors de la peau du malade.

Vous jouez un jeu dangereux, Ted. Si vous pensez avoir des informations de nature à protéger la France du terrorisme, il est de votre devoir de nous les livrer.

Le banquier lui sourit en refermant son dossier.

Et vous laisser le profit de larrestation? Allons, Aymeric. Nous sommes en train de faire affaire; je ne suis pas un brancardier de la Croix-Rouge. Vous avez monté votre petite guerre des narco-gangs pour rassurer les partenaires européens avec qui vous rêvez de signer, soit. Mais ne comptez pas sur moi pour vous livrer en plus les vrais coupables. Ou alors il faudra travailler avec laIjingLtd. La balle est dans votre camp. Le deal que je vous propose est fair. Ne bloquez pas sur des détails. Pensez à lavenir de la France.

Je ne fais que ça!

Péan de Montfort sest redressé dans une grimace de douleur. Plus livide que jamais, la respiration coupée, il cherche ses mots.

Je ne marche pas dans vos combines. Vous bluffez. Vous ne savez rien sur le groupe Clovis95. Si vous ne revenez pas avec une proposition sérieuse, vous allez échouer, et LiWang ne vous le pardonnera pas. Vous allez finir par redevenir ce que vous navez jamais cessé dêtre. Un bâtard apatride. Vos titres de gloire sont nés de votre appétit sans bornes pour le fric. Vous… vous ne construirez jamais rien de grand. Vous êtes…

Il lève sa main et écarte son pouce et son index de quelques centimètres.

Vous êtes minuscule. Insignifiant. Je plains vos enfants et les enfants de vos enfants. Ils porteront à jamais le sceau de la honte.

À son tour, Ted se lève. Pour la première fois depuis des années, il ne réussit pas à conserver son sourire. Ses lèvres fines et bleues tremblent un instant, puis, tirant sur le revers de sa veste, il articule:

Très bien, Aymeric. Vous ne me laissez pas le choix.

Il attrape son imperméable et sort du bureau. Le vieil aristocrate se laisse retomber sur sa chaise.


Paris  Balard,
10h10

Assis dans le salon de Sharley, Fjord se ressert de café. Il regarde la télévision: de chaîne en chaîne, sa photo défile inlassablement. Les journalistes redoublent dimagination. Il est nommé, au hasard des reportages, le «tueur de la Défense», le «journaliste fou»…

Seule la chaîne du National reste factuelle. Elle le désigne comme le «principal suspect dans laffaire du double meurtre de la zone daffaires1». Fjord remercie Nina en pensée.

Sur la plupart des photos, il apparaît hagard, les traits tirés. Lune delles, prise lors dun de ses reportages, le montre aux côtés dun parrain de la pègre, interpellé lan passé et condamné à perpétuité pour onze meurtres. Il était en train de linterviewer dans un bistrot.

Fjord grimace. Il connaît lefficacité du numéro vert mis en place par le journal LeRenouveau. Les témoignages ne devraient pas tarder à affluer.

Effectivement: une première interview dun salarié de la zone daffaires3 est diffusée. Fjord ne se souvient pas de lavoir jamais croisé. Lhomme le décrit comme «un journaliste sympathique mais qui a toujours échoué à sintégrer».

Fjord zappe. Ailleurs, dautres témoignages abondent. Keeling est un inadapté, il refuse dobéir, il sarc-boute sur ses contradictions, il ne veut pas entendre raison, il crie, il pique des colères, de sacrées colères, il tape du poing, une fois, il a arraché une porte de ses gonds. Fjord zappe encore. Cest pire. Un journaliste a réussi à dénicher la fille des ressources humaines. «Il nous posait des problèmes majeurs, avoue-t-elle. Son comportement vis-à-vis de sa hiérarchie a toujours été déplorable. La qualité de son travail ne répondait plus aux critères fixés par laIjingLtd. Enfin, il a récemment été impliqué dans une troublante histoire de cambriolage au journal. De toute évidence, cest un homme instable, dont lagressivité ne faisait que croître.»

Sur la chaîne du Renouveau, un reporter, installé devant lentrée de la zone daffaires, commente la situation. Ses cheveux sont balayés par le vent. Le cadre est saturé de camions-régies des différents médias. Des salariés de la zone passent devant. Les vigiles installent des barrières de sécurité. Le journaliste tient son oreillette, écoutant avec attention les questions du présentateur en plateau. Il hoche la tête, puis répond: «Oui, les recherches se multiplient pour mettre la main sur Fjord Keeling. Pendant ce temps, ici (il se retourne et désigne les immeubles de la zone daffaires), les contours dun personnage secret sont en train de se dessiner. Divorcé, aigri par léchec de sa carrière, cet homme semble avoir petit à petit sombré. Sous des apparences nonchalantes se cache un être violent. À la lumière de ces informations, les deux homicides de la Défense acquièrent une nouvelle dimension. Il pourrait sagir de deux meurtres sauvages et prémédités.»

Fjord éteint la télé. Plongé dans la pénombre, il finit sa tasse.

La chasse à lhomme a pris de lampleur. Plus quil ne sy attendait. Il doit retrouver Dalbert. Sans lui, il ne parviendra pas à endiguer lhistoire qui est en train de sécrire. Il a essayé de le joindre plus tôt, mais sans succès. Quimporte. Il doit être sur sa vedette. Fjord na pas dautre solution; il lui faut traverser Paris.

Sa décision prise, il se lève et se rend dans la salle de bains de Sharley, quil a convaincue daller travailler.

Je ne veux pas te laisser, avait-elle protesté.

Si tu ny vas pas, cela paraîtra suspect. Tu dois y aller, avait-il répété.

Elle lavait finalement quitté en lui faisant promettre de la tenir informée. Elle lui avait donné de largent et tendu son portable.

Prends-le, il ne sera pas surveillé. Je dirai quon me la volé.

Cest non. Tout doit paraître normal, tu mentends? Maintenant, file.

Dans la salle de bains, il trouve une paire de ciseaux et un rasoir. Il se déshabille, sassied dans la baignoire et se coupe les cheveux. Les épis tombent.

Il se couvre ensuite le crâne dune épaisse couche de mousse et se rase, sentaillant à plusieurs reprises. Du sang coule le long de son oreille, sur son front.

Il prend une douche, se rince longuement. Un filet deau brûlante et teintée de rouge entre ses pieds. Il ferme les yeux.

Sorti de la salle de bains, il fouille la table de chevet de Sharley. Il y déniche la paire de lunettes quelle porte parfois pour lire. Il parvient à les ajuster à son visage. Il shabille et enroule une écharpe autour de son cou.

Il se regarde dans une glace, remonte lécharpe au-dessus de sa bouche. Il est méconnaissable. À condition de rester à lécart des zones daffaires et des principaux points de contrôle, il devrait pourvoir circuler sans encombre.

Il prend largent que Sharley lui a donné, découpe tous ses papiers et les glisse dans une de ses poches. Il les jettera dans une poubelle. Il découpe également sa carte de téléphone ainsi que sa Carte bleue. Il fouille dans les affaires de Sharley et trouve une paire de gants. Cela lui évitera de laisser ses empreintes partout.

Quelques minutes plus tard, il traverse la rue et commence à marcher le long du trottoir. Un violent blizzard sest levé. Le vent vrombit, apportant avec lui des nuées de flocons. Dehors, les gens nont quune idée en tête: se réfugier dans leur bureau.

Personne ne se soucie de lui.

Il avance ainsi pendant une vingtaine de minutes avant de prendre le métro dans une station déserte. Comme prévu, il ny a pas de policier à lhorizon. Il prend soin de baisser la tête en passant devant les caméras de surveillance.

Dans la rame qui lemmène vers la Bastille, il trouve une place à lécart. Il se tient la tête entre les mains, faisant semblant de dormir.

Les virages le bringuebalent. Il se cogne la tête contre la vitre à plusieurs reprises. Un homme joue de la flûte. Il sarrête et mendie. Il passe devant Fjord sans lui prêter attention.

Une jeune femme monte ensuite avec son fils. Il est petit; il doit avoir quatre ou cinq ans. Elle hésite avant de venir sinstaller face à Fjord. Son fils lui tient la main. Il scrute Fjord.

Ne regarde pas les gens comme ça, murmure sa mère.

Il saigne de la tête, le monsieur, rétorque le gamin.

Aussi discrètement que possible, Fjord se passe la main sur le crâne; ses doigts sont rouges de sang.

Il tousse, sort un bonnet de sa poche et lenfile. Il hésite à descendre du métro en courant, mais tente de se calmer. Statistiquement, les chances de tomber sur une femme ayant passé sa matinée devant les infos sont faibles. Le cœur battant, il soblige à relever la tête pour la regarder. Elle a de beaux yeux bruns et lui sourit, gênée.

Je suis désolée. Il nen rate pas une.

Ce nest rien, dit-il dun ton nonchalant.

Autour deux, les gens sont restés indifférents. Fjord sétire et repose sa tête contre la vitre, feignant la lassitude.

Deux stations plus tard, la mère et le fils descendent. Fjord attend quils aient disparu au bout du quai pour sauter à son tour en dehors de la rame.

Prenant une direction opposée à la leur, il presse le pas et sachemine vers la sortie. Il ne veut pas courir de risque; si jamais la femme la reconnu, les flics ne trouveront plus personne à la prochaine station de métro. Il finira à pied. Il nest plus très loin maintenant.


Paris  port de la Bastille,
10h40

Un quart dheure lui suffit pour parvenir au port de la Bastille. Il se penche par-dessus le parapet et aperçoit la vedette de Dalbert. Lintérieur est éclairé. Rassuré, il entreprend de faire le tour du port et de rejoindre les quais de Seine. À condition de ne pas avoir peur de tomber dans leau glacée, un homme seul, doté dun bon sens de léquilibre, peut se débrouiller pour entrer par larrière dans le port de la Bastille.

Au bout du quai, il retrouve la fine bordure qui surplombe la Seine jusquau port. Cest une bande pavée de moins de vingt centimètres de large. Dalbert la lui avait montrée.

Une nuit, javais oublié mes clés. Jétais passé par là.

Tes complètement malade.

Le flic avait haussé les épaules.

Tu ne voulais pas que je dorme dehors, quand même?

Le vent souffle avec une violence redoublée. Quatre mètres plus bas, les flots noirs le guettent.

Fjord observe larête qui court devant lui. La neige a recouvert les pierres dun mince bandeau. Il pose un pied dessus. Ça glisse. Il doit y avoir une quinzaine de mètres à parcourir. Dalbert était totalement fêlé.

Les mains dans les poches, il fait demi-tour.

De retour à lentrée du port, il sonne la cloche. Il espère seulement que le gardien naura pas regardé les informations.

Claudiquant et fumant sa pipe, celui-ci avance lentement, drapé de la même vareuse que la dernière fois. Arrivé à hauteur de la grille, il relève la tête.

Cest pour quoi?

Fjord enlève ses lunettes et lui sourit.

Je suis un ami de Dalbert. Vous vous souvenez?

Lautre grommelle.

Pt-être que oui.

Je voudrais lui parler.

Le gardien le dévisage avec suspicion. Son bonnet recouvre son crâne chauve et esquinté. Il espère que le sang sest arrêté de couler.

Finalement, lhomme sort la grosse clé en bronze et ouvre la grille.

Jaime pas quand je suis pas prévenu.

Je comprends.

Dites-le à Dalbert.

Fjord laisse le gardien refermer la porte du port. Les quais sont déserts. La maison du vieux vigile est éclairée dune faible lueur. Les intérieurs de quelques bateaux sont aussi allumés. Des silhouettes sy devinent. Immobiles. Luttant contre la catalepsie.

Fjord monte à bord de la vedette de son ami. Il frappe discrètement à la mince porte en bois. Personne ne lui répond. Il frappe de nouveau, plus fort. Sous les coups, le portillon souvre dans un grincement.

Méfiant, Fjord le pousse du pied. «Dalbert?» chuchote-t-il. Il nobtient pas de réponse. «Dalbert, cest moi», recommence-t-il. Il savance.

Baissant la tête, il entre dans le cockpit. Lintérieur est glacé; à larrière, dans la cabine, les vêtements gisent en pagaille. Les deux placards ont été vidés. À lavant, les livres sont éparpillés sur le sol. La cafetière a été renversée.

Il ny a pas de traces de lutte. Pas de sang, pas dobjets brisés. Juste cette effraction. Elle doit dater de plusieurs heures. Le café a eu le temps de geler sur le plancher.

Fjord se laisse tomber sur la banquette. Il ramasse quelques livres et les replace sur les étagères. Chandler, Bunker, Ellroy, Palahniuk. Il les entasse en soupirant. Ce cambriolage ne lui laisse rien présager de bon. Si Dalbert était revenu dormir ici cette nuit, il aurait rangé. Sil avait surpris les cambrioleurs, il se serait battu. Et, dans un si petit espace, ils auraient laissé des traces.

Sa visite rue des Dames sest mal passée. Il a dû tomber sur des membres du groupe Clovis95. Ce nétait pas une planque abandonnée. Le marchand darmes sest trompé. Ou lui a menti. Dalbert, le vieux flic, lui avait proposé daller y jeter un œil. Il aurait dû refuser.

Passe du temps avec ton fils. Je tappellerai en sortant.

Fais gaffe. Jai pas confiance en Mizic.

Tinquiète.

Dalbert sétait heurté à la bande.

Fjord saisit la cafetière au sol. Il peut aisément reconstituer ce qui sest passé rue des Dames. Dalbert sest battu. Il sest fait attraper ou, peut-être, tuer. Les révolutionnaires ont pris ses papiers, ils ont trouvé son adresse et sont venus fouiller sa vedette, à la recherche dindices, voulant découvrir ce que Dalbert savait exactement.

Il repose la cafetière sur le réchaud à gaz. Mizic ne lui pas menti, il la vendu. Les types de Clovis95 étaient prévenus. Ils attendaient de la visite. Mais la sienne. Pas celle dun flic. Ils ont dû être surpris et ont violemment réagi. Ils sont passés à la vitesse supérieure. Maintenant, ils tuent des flics. Ils sont aux abois et ils sont dangereux. Dalbert était peut-être proche de la retraite, il nen demeurait pas moins un bon.

Fjord se lève et se cherche à boire. Il ne trouve quune bouteille de boisson énergisante. Faute de mieux, il la vide au goulot, puis fouille le reste de la vedette. Il trouve des paquets de cigarettes de contrebande, trois mille euros déconomie cachés dans un livre et une arme sous le matelas. Les types de cette nuit nont touché ni à lun ni à lautre. Impensable. Impensable et flippant.

Il glisse largent et le revolver dans ses poches.

En passant devant la cabane du gardien, Fjord tape à la vitre. Le nez plongé dans une tasse de café, lhomme se réchauffe près de son poêle à bois. Il se lève en grimaçant.

Ça y est, vous partez?

Fjord acquiesce. Le gardien avance lentement, se tenant la jambe droite de la main. Arrivé à la grille, il lui ouvre dun tour de clé. La lourde porte grince tandis quil tire dessus.

Au-dehors, quelques passants intrigués jettent un œil au petit port. Deux touristes en blouson de fourrure prennent une photo. Sur la place, un scooter passe au ralenti.

Les mains dans les poches, son cigare éteint perdu dans sa barbe blanche, le gardien les observe dun air méfiant.

Jai passé trente-deux ans de ma vie en mer. Jétais second sur des porte-containers. Jai navigué sur tous les océans du monde. Jai vu une orque attaquer une baleine, jai vu une vague de vingt mètres, jai sauvé à sept reprises des types sur un voilier. Et vous savez quoi?

Non.

Rien ne métonne plus que ce que je vois ici tous les matins. Nom dun chien, comment font-ils tous pour rester ici? Moi, je vais mourir. Mais les autres. Ceux qui ont des enfants, comment font-ils?

Il hoche la tête. Prenant son cigare dans la main, il crache par terre. Puis il referme la grille.

Resté de lautre côté, Fjord le salue, il sen retourne ensuite vers la Bastille. Le visage au vent, il commence à remonter vers le Marais. Il a un quart dheure de marche devant lui: un quart dheure pour trouver comment faire parler Mabrok Mizic. Un quart dheure pour trouver comment éviter une cartouche de calibre12 à grenaille, tirée à bout portant.

Cest peu.


Zone daffaires 3  siège du National,
11h50

Arrivé à la première heure au journal, Mike a travaillé darrache-pied. Il a passé la matinée à téléphoner et à se rendre à lhôpital de la Défense pour glaner des informations.

Revenu à son bureau, il rassemble ses notes et passe voir Nina. Elle la choisi pour enquêter sur le double meurtre de la Défense: il a les dents longues, il est brillant et bénéficie des faveurs de la direction; dans quelques armées, il voudra sa place. Mais pour linstant, cest un pro et lune des rares personnes encore prêtes à défendre la présomption dinnocence de Fjord.

Il frappe à sa porte.

Entrez, dit-elle.

Elle linvite à sasseoir. Il porte toujours la même écharpe autour du cou.

Je vous écoute.

Il ouvre son dossier et commence son exposé. Le ton est clair; il est précis dans ses propos et ne perd pas de temps. Nina lui en sait gré.

La première victime, la femme rescapée de lattentat de Pigalle, a succombé à une injection massive de morphine. Elle est décédée à 21h24. Son médecin, un des hommes en vue de lhôpital de la Défense, est, quant à lui, mort à son domicile dune rupture danévrisme.

Il consulte ses notes.

Plusieurs témoignages attestent, je cite, «un coup de poing porté par Fjord à la tempe du docteur». Il serait tombé à terre et aurait eu une perte de mémoire de quelques minutes.

Nina acquiesce dune moue dubitative.

On pourra en savoir davantage?

Mike hoche la tête.

Lautopsie devrait permettre de déterminer si le médecin souffrait dune malformation génétique. Si cest le cas, il est tout à fait possible que le geste ait provoqué le décès. Fjord serait alors inculpé de violences volontaires ayant provoqué la mort sans intention de la donner.

Et la morphine? Doù provenait-elle? Des stocks de lhôpital?

Non. Cétait de la morphine trafiquée. Elle ressemble à celle que distribuent les narco-trafiquants. Des analyses sont en cours. Elle circulerait sous le manteau à Pigalle ces jours-ci.

Elle soupire. La situation lui apparaît abracadabrante.

Cette femme, Fjord lui a-t-il parlé?

Mike acquiesce.

Selon linfirmière de service, il a passé plusieurs minutes à son chevet, oui.

Et il laurait tuée? Après lui avoir parlé?

Les mains croisées devant le menton, elle fixe Mike. Il opine.

Cest en tout cas ce que pense la police.

Si je résume, Fjord serait arrivé à lhôpital avec une dose de morphine trafiquée pour réduire au silence ce témoin de lattentat. Puis, une fois son forfait accompli, il aurait accidentellement tué un médecin qui tentait de le retenir.

Cest ça.

Il manque un élément à lhistoire, pense Nina. Pourquoi Fjord serait-il allé tuer un témoin de lattentat?

Vous navez rien trouvé dautre?

Il consulte ses notes puis relève la tête.

Rien, sinon une bizarrerie. Je suis passé à ladministration de lhôpital. Jai demandé à consulter les affaires de la victime. En comparant la liste des objets déclarés à son arrivée et ce quil y avait dans sa chambre, jai constaté quil manquait son téléphone portable.

À cet instant, celui de Nina se met à vibrer sur son bureau, mais elle ny prête pas attention. Cette histoire de téléphone lui paraît complètement anecdotique. Il a été volé par le personnel hospitalier.

Elle essaie de revenir aux faits.

Fjord était dans la chambre de la femme. Il a parlé à un témoin capital de lattentat. Puis il a cogné sur un médecin qui lempêchait de fuir. Et puis quoi?

Et puis Fjord était sur les lieux de lattentat. Elle lavait oublié. Pourquoi déjà? Pour une enquête dont personne na jamais entendu parler depuis. Avec un indicateur dont il na jamais rien dévoilé.

Elle se prend la tête, refuse de pousser plus loin son raisonnement.

Mais rien ny fait, elle revoit la note du psychiatre reçue la veille. Les menaces de dérive schizophrénique dune personnalité, comment déjà? «fragile et dopée par une imagination trop fertile» ou quelque chose dans le style.

Elle revoit lagressivité croissante de Fjord cette dernière semaine. Son obstination à être à Pigalle jeudi soir pour un reportage qui lui avait paru complètement farfelu. Elle se rappelle ses années derrance, ses conflits permanents avec la hiérarchie.

Et sil avait basculé dans la folie? Sil avait un lien avec lattentat? Sil était présent dans le bar et que la femme lavait reconnu?

Un nœud lui tord le ventre. Elle ouvre brusquement les yeux. Toujours assis en face delle, Mike lobserve avec inquiétude.

Ça va? senquiert-il.

Elle acquiesce et se lève. Elle contourne son bureau et ouvre le minibar.

Vous avez soif?

Il secoue la tête. Elle souvre une bouteille. Leau fraîche lapaise. Elle reste ainsi un moment, debout, la bouteille aux lèvres, la tête légèrement penchée en arrière à réfléchir.

Vous connaissez Fjord depuis combien de temps, Mike? lui demande-t-elle finalement.

Depuis que je suis arrivé au journal. Cinq ans.

Vous le croyez coupable de ce meurtre?

Mike la dévisage.

Cette conversation est confidentielle. Il ny a pas de micro dans mon bureau. Vous pouvez parler franchement.

Il secoue alors la tête.

Non. Fjord a des problèmes à régler. Mais ce nest pas un tueur. Vous le savez mieux que moi.

Je vous ai demandé votre avis. Pour ma part, je men tiens à ce que lon me rapporte.

Il se tait.

Vous avez du travail?

Oui.

Donnez-le à quelquun dautre. Débrouillez-vous mais je veux que vous soyez à cent pour cent disponible pour moi.

Très bien.

Il reste assis, attendant la suite.

Ce sera tout. Je vous appellerai quand jaurai besoin de vous.

Un brin désemparé, il se lève.

Jy vais, alors?

Cest ça.

Déjà occupée sur son ordinateur, elle ne lui adresse pas un regard. Elle a entré son code secret et fouille les archives de son disque dur. Rapidement, elle trouve ce quelle cherchait: son dossier personnel et, à lintérieur, les documents concernant son divorce avec Fjord. Ils ont été signés quelques mois après leur séparation. Fjord et elle étaient daccord sur les termes du divorce, il ny avait pas lieu de retarder la signature.

Le soir même, son avocat lavait invitée à boire un verre.

Tu as été trop généreuse. Il fallait exiger plus.

Memmerde pas, Eddy. Fjord a déjà suffisamment de problèmes.

Il avait levé sa coupe de champagne.

Je trinque à ton esprit chevaleresque. En revanche, le jour où ton ex-mari déconnera à pleins tubes, ne reviens pas me voir en pleurant.

Cest-à-dire?

Keeling est un type sur la corde raide. Tôt ou tard, il pétera un plomb. Et crois-moi, ce jour-là, tu regretteras de ne pas mavoir écouté.

Il lui avait expliqué comment laIjingLtd pourrait se retourner contre elle. Les expulsions des zones daffaires se décidaient sur des critères très sensibles. Avoir partagé la vie dun homme pendant six ans sans avoir jamais signalé ses problèmes comportementaux lui serait reproché.

Manque de jugement, manque de fiabilité, manque desprit dinitiative… Ils ne te rateront pas. Le jour où ton ex déconne, tu pars au tapis avec lui. Vous avez été mariés six ans. Pour laIjingLtd cest suffisant. On ne construit pas une boîte à lorigine du symbole le plus célèbre au monde, le «0V», en prenant des risques.

Et alors? Tu veux que je fasse quoi? Que je le dénonce pour ses infidélités?

Jai un ami huissier qui peut tarranger ça. Constitue un dossier contre ton mari et donne-lui. Pour cinq mille euros, il tobtiendra un accusé de réception bidon desRH de laIjingLtd. Ce sera la preuve que tu leur as bien envoyé. Tu gardes le tout précieusement. Et le jour où il y a un problème, tu envoies le dossier avec leur tampon daccusé de réception à ta direction. Ils chercheront dans leurs archives sans jamais rien trouver. Mais cest leur problème. Toi, tu seras couverte. Officiellement, tu les avais alertés.

Elle avait hésité. Puis elle sétait rangée à ses conseils.

Elle retrouve, cachés dans les documents du divorce, ses papiers antidatés. Elle les relit; à la lecture de ce qui sest passé ce matin, ils sont prémonitoires. Elle y mentionne ses tendances anarchistes, son essai jamais fini sur la faillite de lÉtat, ses mensonges répétés à sa hiérarchie… Elle sélectionne son imprimante personnelle et en fait une copie.

Elle agrafe consciencieusement les feuilles, vérifie le certificat de lhuissier, puis les range dans son coffre. Quoi quil advienne, elle et Max sont maintenant en sécurité. LaIjingLtd ne pourra rien contre elle.

Elle finit sa bouteille deau, la jette à la poubelle et sapprête à sortir vérifier la bonne marche du journal quand son téléphone vibre de nouveau. Elle hésite puis, dans un élan, sen saisit.

Cest Max.

Il a essayé de la joindre à six reprises. Soudain inquiète, elle décroche.


Zone daffaires 3,
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Dans lambulance, le médecin décline par radio les principaux signes vitaux de Max. Celui-ci gît sur la civière, le torse bardé délectrodes. Malgré les épaisses couvertures qui le recouvrent, il grelotte de froid. Une infirmière lui tient la main et lui parle:

Nécoute pas ce que dit le docteur.

Je ne peux pas mempêcher. Jai peur.

Il ne faut pas. On arrive à lhôpital dans moins de cinq minutes. Tu seras entouré de personnes extrêmement compétentes. Il ne peut rien tarriver.

Maman sera là?

Oui.

Et papa?

Linfirmière jette un œil au médecin. Il lui fait signe desquiver.

On narrive pas à le joindre, mais il ne va pas tarder.

Il nest jamais là quand il faut.

Les papas naiment pas les hôpitaux, le rassure linfirmière.

Un signal retentit. Linfirmière et le médecin lèvent les yeux vers les appareils de contrôle. Le cœur de lenfant aborde une nouvelle phase darythmie.

Quest-ce que cest? demande le garçon.

Rien, Max, lui répond le docteur.

Linfirmière lui caresse le front. Il est brûlant.

Rien du tout.

Je me sens pas bien. Jai la tête qui tourne. Jai mal au ventre.

Lambulance sarrête sur le parvis de lhôpital. Quelques secondes suffisent aux brancardiers pour descendre Max du véhicule. Le médecin et linfirmière les accompagnent; elle na pas lâché la main de lenfant.

À priori, on a affaire à une endocardite aiguë, explique le médecin à un de ses collègues qui la rejoint. Les symptômes ont débuté hier soir. Frissons et maux de ventre. Ce matin, quand il est parti de chez lui, il se sentait faible. Une heure plus tard, il a craché du sang dans la cour de récréation. Il a été transporté à linfirmerie. On a un pouls à140. UneFA paroxystique sur le trajet.

Autre chose?

Il hausse les épaules.

Il a vomi. Selles liquides. Bilan sanguin à faire durgence.

Des infections récentes? urinaires? dentaires?

Non. Rien. Interrogatoire normal. Pas de plaies.

Des douleurs?

Abdominales. Fortes.

Les parents ont été avertis?

Un nouveau signal les interrompt. La tension de lenfant est en chute libre.

Merde. Il part en hypotension.

Sur sa civière, Max commence à sagiter. Les doigts qui serrent la main de linfirmière se mettent à trembler. Son visage a brutalement blanchi.

Alertées dès le transfert en ambulance, les urgences cardiaques les rejoignent dans le couloir. Six personnes entourent maintenant Max. Son souffle saccélère. Il se fait rauque. Ses lèvres sont translucides.

Jarrive plus à respirer, halète-t-il. Jai mal.

Les infirmiers poussent le brancard au pas de course vers les unités de soins intensifs.

Jai peur. Où est maman?

Linfirmière, qui ne la pas quitté, le rassure. Un médecin lui soulève doucement la tête pour faire passer lélastique du masque à oxygène.

Maman! crie-t-il cette fois. Maman!

Ils enfoncent les doubles portes. Un homme installe une intraveineuse. Un autre dicte des instructions au téléphone. Les mots «choc septique», «adrénaline», «antibiotiques», «électrogramme» remontent dans le cerveau de Max, ouatés, sans signification. Il voit défiler les lampes au plafond. Il voit les visages au-dessus de lui. Il voit celui, inquiet malgré son sourire, de linfirmière. Puis son corps est pris de convulsions. Ses yeux roulent.


Paris  gare Saint-Lazare,
15h15

Arrivé aux abords de la gare Saint-Lazare, Fjord entre dans une pharmacie. Il sy achète un nouveau nébuliseur de Ventoline et deux rouleaux de bande adhésive.

Dehors, le jour sest saffadi, les immeubles se fondent dans une nasse grise. Sur les trottoirs se pressent des centaines de salariés. Il est quatre heures, la cohue des sorties de bureaux a commencé.

Personne ne lui prête la moindre attention. Des vendeurs à la sauvette proposent des cafés, des petits pains au lait fourrés au chocolat, des bols de soupe, des billets de train, de métro, de bus.

La tête baissée, son écharpe remontée et ses lunettes sur le nez, Fjord sarrête devant lun deux. Il soffre trois petits pains et un café. Le vendeur est dorigine somalienne. Il ne parle pas français. Il reconnaît les pièces à leur taille et leur couleur. Fjord commande un second café. Il se sent mieux. Son sang circule à nouveau.

Mabrok a fini par lâcher le morceau à la vue des billets de banque que Fjord lui tendait. Dovedart, son nom, où il crèche, où il bouffe, qui il voit. Le type, de son vrai nom Kez Van Grol, a son QG dans un bar de fachos près de la gare Saint-Lazare, le Saint-Georges.

Si Fjord avait proposé du fric plus tôt, Dalbert serait en vie.

Maintenant son plan est simple. Il sort du sac en plastique le matériel audio quil vient de voler à la Fnac. Il connecte le microphone à lenregistreur numérique et colle ce dernier contre son ventre grâce à la bande adhésive. Il colle le micro à son poignet droit, appuie ensuite sur la touche enregistrement; il parle et réécoute. Sa voix est nette. On lentend parfaitement.

Il va rencontrer Kez Van Grol, le faire parler puis se rendre aux flics en ayant eu soin denvoyer lenregistrement à toute la presse. Un plan simple mais aussi suicidaire, donc. Pourtant, cest sa seule chance: apporter la preuve que les auteurs de lattentat ne sont pas les narco-gangs mais les fascistes du groupe Clovis 95. Il deviendra un personnage public; il sera sur le devant de la scène. Il sera en position de force pour prouver quil na rien à voir avec les deux attentats de la Défense. Pour linstant, il nest quun obscur, il na pas lombre dun espoir.

Il se relève, enfile son manteau et se dirige vers le Saint-Georges. Il est à moins de cent mètres. Dans sa poche, il sent le contact froid de larme trouvée chez Dalbert.

Les lettres de lenseigne ont été arrachées; les décorations, rongées par lhumidité et la crasse, sont tombées; une vitre cassée na jamais été remplacée. À la place, une simple planche de bois a été clouée. Un mince rai de lumière filtre dessous. Serrant son revolver, Fjord pousse la porte dentrée.

À lintérieur, il reconnaît immédiatement Dovedart: un type immense et costaud, dont le crâne est orné dun énorme tatouage. Assis à une table, il boit un café et parle au téléphone. Les jointures de ses mains sont constellées de croûtes. Il porte des bagues. Sous ses sourcils rasés, ses yeux sombres se meuvent lentement. Le lobe de son oreille gauche a été arraché.

Entendant entrer Fjord, il relève la tête. Sans lâcher son téléphone, il lobserve. Méfiant. Sur ses gardes. Mais il ne voit quun homme frigorifié aux habits recouverts de neige, dont le visage tuméfié ne lui dit rien.

La salle est vide et compte une dizaine de tables. Un flipper clignote en silence. Deux ou trois affiches sur les murs. Derrière le bar, le tenancier est assis sur un tabouret. Il regarde un match de foot sur un écran de télévision.

Fjord savance vers Dovedart. Son cœur bat vite. Il se campe devant lui. Lhomme relève les yeux, surpris. Il demande à son interlocuteur dattendre un instant.

Tas un problème?

Il a aboyé dune voix sèche. Fjord avale sa salive et acquiesce. Dovedart le toise de haut en bas. Il note le sang séché sur le bas de son pantalon.

Je te rappelle dans cinq minutes, dit-il à son interlocuteur.

Il repose le téléphone sur la table. Son tatouage descend le long de sa nuque puissante. Il représente une gigantesque toile daraignée. Il fait mine de se lever. Fjord dégaine son arme et la pointe sur sa tête. Le canon est à moins de dix centimètres de son front.

Ne bouge pas.

Il na pas pu empêcher sa voix de trembler. Dovedart ne cille pas.

Quest-ce que tu me veux?

Le ton est calme. Il ne craint pas Fjord. Le journaliste tire une chaise et sassied face à lui.

Je vais te poser des questions. Je veux des réponses.

Dovedart sourit.

Tes qui?

Fjord secoue la tête.

Cest moi qui tiens le revolver; cest moi qui pose les questions. Tu tappelles Kez Van Grol, tu es à la tête du mouvement Clovis95, tu es à lorigine de lattentat de Pigalle. Je sais tout ça. Maintenant, jai besoin de te lentendre dire.

Tes flic?

Derrière le bar, le tenancier gronde.

Je ne veux pas de problème ici!

Tinquiète, il ny aura pas de problème.

Dovedart bondit. Fjord tente desquiver. Mais le tatoué lui tombe dessus et lentraîne à terre dans sa chute.

Alors, tu veux te battre? samuse le géant.

Agenouillé sur le journaliste, il pèse de tout son poids sur sa poitrine. Il agrippe le revolver de Fjord et, après une courte lutte, le lui arrache des mains.

Tavais même pas enlevé le cran de sûreté.

Il sourit dun air cruel et glisse larme dans sa poche arrière. Puis il lui donne un premier coup de poing qui le cueille à la mâchoire. Une de ses bagues lui déchire la peau de la joue. Il le frappe de nouveau. Cette fois-ci sur loreille gauche.

Fjord a limpression quune locomotive vient de lui entrer dans le cerveau. Sa vue se brouille. Un sifflement le rend à moitié sourd. Il ne peut sempêcher de crier. Il sent les larmes lui monter aux yeux.

Tes qui?

Une main de fer sabat sur sa gorge. Dans un réflexe, il respire. Mais lair ne vient pas; il se débat de plus belle. Il se contorsionne, il essaie de jeter de côté son adversaire. Mais, plus lourd, plus grand, lautre ne bouge pas.

Fjord balance son poing. Il latteint à lépaule, sans dommage. Dovedart ricane. De sa main libre, il ouvre le manteau de Fjord et fouille ses poches intérieures à la recherche de ses papiers.

À cet instant, un cri retentit dans le bar.

Dovedart! sexclame le barman.

Le géant relâche son étreinte et se redresse. Il se retourne. Un bruit court et aigu traverse la pièce. Le barman, soulevé par une main invisible, est projeté contre la façade de bouteilles dans un flot dalcool et de sang. Une pluie de verre brisé inonde le bar. Puis, lhomme sécrase au sol, sa tête livide dodelinant sur sa poitrine. Un second claquement éclate. Un nuage de plâtre senvole du mur derrière Fjord, là où se situait Dovedart quelques instants auparavant. Dun roulé-boulé parfaitement exécuté, celui-ci sest dégagé et réfugié derrière un épais poteau.

Encore groggy, Fjord reste au sol. Il tousse. De la poussière de plâtre lui retombe sur le visage. Il entend le bruit de la culasse de larme de Dovedart. Puis, un premier coup de feu. Franc. Sonore. Une des vitres à lentrée du bar éclate en morceaux.

En rampant, il parvient à trouver refuge derrière le comptoir. Le barman est étendu juste à côté, le buste troué en son milieu, les yeux révulsés. Il a dû mourir avant même davoir touché le sol.

Le tueur a renversé une table; il se cache derrière. Le crâne rasé comme Dovedart, doté de la même carrure, il porte un blouson épais. Muni dun silencieux, son revolver est dune taille impressionnante.

Van Grol, je vais te régler ton compte, grince-t-il.

Pas un son ne lui parvient en réponse. Il se déplace de quelques centimètres. Son regard croise celui de Fjord. Paralysé, le journaliste ne bouge pas. Dun doigt, le tueur lui intime avec un sourire froid lordre de se taire.

Plus loin, assis derrière son poteau, Dovedart réfléchit. Un filet de sueur lui coule dans le dos. La porte des toilettes est à moins de trois mètres. Sil arrive à latteindre, il y a une issue de secours, il pourra lemprunter, cest la chance la plus sérieuse quil ait de survivre.

Essaie de te souvenir de tout ce quon ta appris. Parce que tu vas en avoir besoin, souffle à nouveau linconnu.

Tirant au plafond à trois reprises, il éteint les principales lumières. Le bar est plongé dans la pénombre. Il tire à nouveau, dans le flipper cette fois-ci. Dovedart sursaute.

Brusquement, il se lève. Dune détente fulgurante, il bondit vers la porte des toilettes. Un instant surpris, linconnu se reprend, ajuste son tir et appuie sur la détente. Fjord entend le sifflement caractéristique. Dovedart pivote sur lui-même et tire en même temps quil laisse séchapper un cri puissant. Puis il seffondre.

Quelques instants après, cest au tour du deuxième homme de tomber, la poitrine ouverte au grand air par le tir du géant.

Après un moment et avec dinfinies précautions, Fjord sort de sa cachette. Sous ses pas, crisse le verre brisé des bouteilles. Il savance vers les deux hommes. Dovedart est mort; le cœur ne bat plus. Lautre nest guère mieux. Ses yeux vitreux peinent à suivre Fjord. Son arme est retombée hors de portée. Ses doigts se recroquevillent dans le vide. Sa jambe est prise de spasmes. Il hoquette.

Dun murmure, il réclame à boire. Puis sa tête retombe sur le côté. Les doigts de sa main se relâchent. Et bientôt il cesse de respirer.

Le silence retombe alors tout à fait sur le bar.

Fjord fouille les deux hommes. Ils nont aucun papier sur eux. En les regardant, il est frappé par leur ressemblance: même crâne rasé, même carrure, même blouson kaki, mêmes bottes militaires.

Mais cest tout. Il nen saura pas plus.

À travers les vitres brisées, il devine que la nuit est tombée sur la capitale. Il sort, laissant les corps dans leur bain de sang. Il ne prend même pas la peine dessayer deffacer ses empreintes.

Dehors, la ruelle est déserte. Les coups de feu sont passés inaperçus. Sur le grand boulevard, le flot de bus, de vélos, de mobylettes, de motos, de scooters, de taxis et de voitures ne tarit pas. Devant lui, lenseigne lumineuse de la Fnac sallume par intermittence, économies obligent. Il se souvient de son magnétophone. Il passe sa main sous sa chemise. Lenregistrement na aucune valeur; tout son plan est tombé à leau. Il est dehors depuis plus de huit heures et na pas avancé.

Il arrache le matériel audio et le jette dans une benne à ordures.

Finalement, il aspire une bouffée de Ventoline. Puis, les mains dans les poches, lécharpe remontée sur le visage, anonyme parmi les anonymes, il senfonce dans la foule qui remonte le long du boulevard Haussmann.

Au hasard, il prend à droite.


Zone daffaires 3  siège du National,
18h30

La rédaction bouillonne. Lheure du bouclage approche, et les gros titres sont consacrés au double meurtre de la Défense.

Cest la première fois dans lhistoire des zones daffaires françaises quun crime de cette gravité y est commis. Les habituels débats sur la sécurité ont repris. Un sondage montre que77% des habitants des zones daffaires sont favorables au renforcement des mesures de surveillance. Les directions des entreprises sont prêtes à accéder à leur demande; seul freine le cadre législatif. Pour linstant, les zones daffaires restent régies par le Code civil français.

Nash Delhi dirige la plus récente dentre elles, la numéro4, celle de Vélizy. Cest un Indien dà peine quarante ans qui parle couramment six langues européennes. Il est diplômé de Harvard et de la Chinese University of Hong Kong.

Très agressif sur les questions dautonomie, il rappelle dans une interview qui tourne en boucle sur les télévisions que, en Irlande, les zones daffaires ont obtenu de nombreuses dérogations juridiques: «Elles appliquent elles-mêmes leurs sanctions pénales. La chimiocarcération y est pratiquée avec un succès incontestable: en chassant le moindre délit sur leur territoire et en le punissant systématiquement, les autorités des zones daffaires parviennent quasiment à égaler le fameux «0V» des villes protégées de laIjingLtd», explique Nash Delhi.

Face au journaliste qui lui demande quelle est sa position sur la chimiocarcération, il est très clair: «En France, un homme sur deux dont la peine de prison est inférieure à deux ans ne sera jamais incarcéré. Allez réduire le crime avec ces statistiques. Dans les zones daffaires irlandaises, tout criminel condamné à une peine de un à douze mois de prison est exécuté par chimiocarcération. Une injectionCZ3 dune durée définie par les chimiostandards irlandais est administrée au détenu, sous surveillance médicale. Puis il rentre chez lui, ayant perdu tout appétit pour la violence, la drogue, lalcool, le sexe, le jeu, bref toute source dexcitation neurologique. Il devient un citoyen modèle qui se lève le matin pour travailler. Linjection coûte environ 170euros, désengorge les prisons, divise par six le taux de récidive, et vous me demandez ma position? Keeling aurait dû être chimiocarcéré depuis longtemps!» termine-t-il.

Attablé à son bureau, Mike écoute le discours de lIndien. Derrière lui, les journalistes continuent de parler. Toute la journée, dincessantes discussions ont animé la rédaction. Pour beaucoup, limplication de Fjord dans le double meurtre nest guère surprenante. Agressif, il fréquente des voyous; il est stressé, aigri, et lon ne compte plus ses prises de position flirtant avec lanarchisme. Les RH auraient un dossier sur lui. Une assistante y aurait vu le terme de schizophrène. Il serait en train de devenir fou. Sans Kessler pour prendre sa défense, il aurait été licencié depuis longtemps.

Fatigué, Mike se lève pour prendre lair lorsque son téléphone sonne. Le numéro est masqué. Il fait signe aux journalistes de baisser dun ton.

Jai une information concernant lattentat de Pigalle, dit une voix inconnue.

Quel genre dinformation?

Il répond sans enthousiasme. Depuis lexplosion, les journalistes ne comptent plus les appels. Ils sen débarrassent le plus rapidement possible.

Du genre qui va envoyer par le fond toute la théorie du gouvernement.

Je ne suis pas cette affaire, rétorque Mike. Il faut voir ça avec Nina Bronce. Si vous avez de quoi noter, je vous donne le numéro de son assistante.

Écoutez: jai en ma possession une vidéo sur laquelle on distingue clairement le poseur de bombe. Je vois ça avec vous ou jappelle un journal concurrent?

La voix de lhomme est feutrée et sûre delle, habituée à être écoutée. Mike se redresse.

Attendez un instant, dit-il en sapprêtant à prendre des notes.

Quelques minutes plus tard, il bondit vers le bureau de Nina et demande à lui parler. Il ne tient pas en place.

Impossible. Elle a dû sabsenter, lui répond son assistante.

Alors appelle-la. Cest urgent.

Elle secoue la tête. Nina nest pas joignable.

Elle a un problème personnel. Pour tout ce qui concerne lattentat de Pigalle, tu dois voir ça directement avec Kessler.

Le rédacteur en chef le reçoit, lair fatigué. Il a personnellement défendu Keeling à plusieurs reprises face à la direction du groupe. À quelques mois de sa retraite, les nouvelles du matin ne sont pas bonnes pour lui.

Une bouteille de whisky est posée sur son bureau. Les pieds sur la table, il sirote un verre en agitant les glaçons.

Entrez, mon garçon, dit-il. Quelles bonnes nouvelles mapportez-vous? Keeling a tué la reine dAngleterre?

Lalcool a légèrement embrumé son regard. Mike secoue la tête et sassied en face de lui.

Le numéro deux du narco-gang des Piranhas vient de mappeler. Ils avaient promis une prime de un million deuros à qui les aiderait à mettre la main sur les auteurs de lattentat.

Je men souviens. Et alors?

Il semblerait que ça leur ait réussi.

Hum…

Kessler ne semble pas accorder grand crédit à la nouvelle.

Ils ont récupéré une vidéo sur laquelle on voit lauteur de lattentat poser la bombe. Ils nous assurent lexclusivité de linfo si nous la publions en une du journal et y consacrons toutes nos informations télévisées de demain.

Impossible, tout est déjà calé sur le double meurtre de la Défense.

On peut demander aux imprimeries de retarder la mise sous presse.

Ça coûte une fortune.

Oui, mais si on a le portrait-robot du poseur de bombe, on sassure le tirage de lannée.

Kessler réfléchit. Sa main agite son verre. Les glaçons tintent.

Si je résume, vous me demandez de bousculer la maquette, de revoir toute la pagination, de reprogrammer les journaux du matin et de prendre un risque financier majeur, et tout ça à sept heures du soir, sur la foi dun simple coup de téléphone?

Sentant le vent tourner, Mike tente dargumenter.

Les narco-gangs avaient promis une prime de un million deuros. Cest du sérieux.

Écoutez, linterrompt Kessler. Je ne mets en doute ni votre enthousiasme ni vos compétences. Je vous demande juste de mesurer le niveau demmerdes auquel je suis confronté depuis ce matin. Jai deux cents journalistes à gérer. Si, après avoir reçu une information par téléphone, chaque gugusse venait me demander de bousculer la une, ce nest pas un journal que je dirigerais, mais la girouette du cap Horn. Vous comprenez?

Mais…

Il ny a pas de mais. Vous repartez à votre bureau et vous ne bougez pas. Si ce soi-disant numéro deux des Piranhas vous rappelle, vous me le passez, OK?

Mike se renfrogne.

Cest vous le chef.

Exactement. Cest moi le chef. Cest une chose de proposer, cen est une autre de décider.
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En arrivant à lhôpital, Nina est dirigée vers lunité de soins intensifs. Elle y patiente avant dêtre accueillie par une jeune femme aux cheveux courts, qui lui tend la main.

Docteur Paploswka, se présente-t-elle. Je suis le médecin responsable de votre fils.

Où est Max? Je voudrais le voir.

Sans répondre, la jeune femme linvite à la suivre.

Allons dans mon bureau, si vous le voulez bien.

Assise face au docteur Paploswka, Nina écoute le rapport du médecin.

Votre fils a développé une endocardite aiguë, lui explique-t-elle. Une endocardite extrêmement brutale. Son cœur a été attaqué par des bactéries. Cest ce qui a provoqué les troubles cardiorespiratoires dont il a souffert. Les premiers symptômes se sont manifestés tôt ce matin à lécole.

Nina se remémore avec angoisse les plaintes de son fils la veille au soir.

Et alors? demande-t-elle dune voix soudain perçante.

Nous avons réussi à stabiliser linfection cardiaque. Depuis maintenant une heure, son cœur fonctionne à nouveau normalement. Il ne conservera a priori aucune séquelle de cet épisode infectieux. Il est jeune, son cœur est parfaitement sain. Il ny a plus de danger de ce côté-là.

De ce côté-là? répète Nina.

La jeune femme croise les mains sur son bureau et reprend dun ton le plus neutre possible.

En arrivant, Max a été victime dun choc septique. En clair, les bactéries qui ont attaqué son cœur se sont multipliées à une vitesse stupéfiante et ont assailli lensemble de son organisme. Ses défenses immunitaires sont tombées très bas. Et maintenant… Max est en train de lutter contre un nouveau foyer infectieux. Au niveau du cerveau, cette fois.

Nina inspire, essayant de rester concentrée sur chacun des mots prononcés.

Cest grave?

Nous faisons tout ce que nous pouvons. Nous sommes actuellement connectés avec léquipe spécialisée dans les septicémies de laIjingLtd basée à Singapour.

Vous navez pas répondu à ma question.

La jeune femme braque son regard bleu sur celui de Nina.

Oui, cest grave. Les défenses immunitaires de Max sont réellement très faibles, et les traitements antibiotiques ne suffisent pas à contrecarrer linfection. Si nous narrivons pas à rétablir son système immunitaire, linfection pourrait se révéler fatale. Pour linstant, nous sommes parvenus à stabiliser son état, mais nous ne pouvons présager lavenir. Je suis désolée. Je ne peux que vous répéter que toute léquipe est mobilisée.

Nina se sent faiblir. Sa peau reste lisse, mais tout le reste se consume. Ses muscles, son cœur, son ventre. Ses yeux sembuent.

Mais comment est-ce possible? Je pensais quil avait attrapé froid à la piscine.

Nous ne savons pas, répond franchement la jeune femme. Nous navons jamais vu un foyer infectieux se développer aussi rapidement.

Je peux le voir? articule Nina.

Le docteur secoue la tête.

Non. Nous lavons plongé dans un coma artificiel afin de le soulager et de stabiliser son état. Il est inconscient. Nous devons le préserver de tout contact extérieur pour linstant.

Nina sent la tête lui tourner. Ses idées semmêlent. Elle tente de se lever, mais ses jambes ne la portent pas. Saisie dun vertige, elle se rassied en prenant appui sur le bureau.

Ne bougez pas. Je vais chercher de laide, propose la jeune médecin.

Non!

Sa voix a sonné plus fort quelle ne le voulait. Elle secoue la tête.

Non, ça va aller, reprend-elle plus posément.

Elle respire régulièrement, sefforçant de faire le vide dans son esprit. Ce nest pas le moment de paniquer. Elle a besoin de toute sa lucidité. Elle na pas fait tout ce chemin, elle na pas sué sang et eau toutes ces années pour en arriver là.

Il y a une issue à tout. Elle doit juste faire ce quelle na cessé de faire depuis quinze ans: être forte, se battre et avancer. Ne jamais reculer. Elle inspire profondément, prend un mouchoir dans son sac et se sèche ses yeux.

Puis, elle se lève.

Je vous remercie, docteur.

Cette fois-ci, ses jambes ne lui font pas défaut.

Nous aurons de nouveaux résultats danalyse à minuit. Vous pouvez rester ici, une salle de repos privée sera mise à votre disposition.

Non. Je ne suis daucune utilité ici et jai du travail. Cela me changera les idées.

Lautre opine.

Vous êtes un des cadres les mieux notés de laIjingLtd. La société a mis tous ses moyens à disposition de votre fils.

Sans relever, Nina lui tend la main et prend congé.


Zone daffaires 3  siège du National,
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Sortie de lhôpital, Nina se rend directement au journal. Elle traverse la rédaction sans adresser la parole à personne. Quelques regards de compassion la suivent; elle ny prête pas attention. Arrivée à son bureau, elle est accueillie par son assistante, qui la dévisage dun air peiné.

Alors? demande-t-elle.

Tout le monde ou presque au National connaît Max. Depuis que Nina sest séparée de Fjord, il nest pas rare quelle termine ses bouclages avec son fils occupé à faire ses devoirs dans son bureau.

Je ne veux pas en parler, balaie sèchement Nina.

Mais…

Il ny a pas de mais. Faites passer le message. Merci.

Lassistante baisse le nez et retourne à ses affaires.

Et dites à Mike de venir me voir, termine Nina.

Quelques instants plus tard, le jeune rouquin frappe à sa porte. Il lui tend une feuille en sasseyant.

Vous mavez demandé de rechercher des braquages de bijouteries à Paris cet été. Ça na pas été facile…

Venez-en au fait, linterrompt-elle.

Il tousse et se reprend.

Jen ai trouvé dix-sept. Dont quatre pour lesquels le montant déclaré aux assurances avoisine les cinq cent mille euros.

Parfait.

Tandis que Nina parcourt ses notes, Mike poursuit.

Je vous suggère de regarder du côté de la première bijouterie, celle qui est indiquée en haut de la page.

Pourquoi?

Parce que le vol a exclusivement porté sur de petites pierres.

Et?

Les petites pierres se revendent partout dans le monde et tout le temps. Cest presque mieux que des billets de banque. Les autres vols que jai trouvés concernaient des pierres ou des bijoux plus volumineux, moins évidents à fourguer. Pas idéal pour organiser le vol de deux cents kilos de Semtex.

Nina jette de nouveau un œil sur le document. Le joaillier Emmanuel Hesch a été victime dune attaque à main armée en juillet dernier. Un butin estimé à un demi-million deuros a été dérobé. Principalement des diamants de quelques carats non taillés.

Intéressant.

Elle relève les yeux. Surpris en train de se moucher, Mike renifle et remet maladroitement son mouchoir dans sa poche. Nina lui tend le papier.

Appelez cette bijouterie et demandez-leur sils ont conservé les bandes vidéo du cambriolage. Si cest le cas, insistez pour les visionner.

Je veux bien, mais je suis censé chercher quoi?

Je nen sais rien, soupire Nina. Je vous saurais juste gré de ne pas trouver Fjord sur les vidéos.

Mike reste interloqué.

Je plaisante, dit Nina avec un sourire fatigué.

À peine Mike est-il sorti du bureau de Nina que dautres journalistes se pressent à sa porte. Pas assez de place. Pas de temps. Pas didées de titre. Pas dillustration… Le directeur artistique est là aussi. Accompagné dun secrétaire de rédaction. Ils ne sont pas daccord. Limprimeur appelle. Les délais ne sont pas tenables.

Le tunnel salvateur quelle attendait est là. Elle se met en action, reçoit et traite le premier problème. Puis elle passe au suivant. Et ainsi de suite.

Une heure plus tard, saccordant quelques instants de détente, elle demande à son assistante de lui commander un dîner léger.

Dun coup dœil, elle balaie la salle de rédaction. Fait assez rare, elle est encore bondée. Tous les journalistes travaillent dans une ambiance nerveuse, avec sandwichs et café froids.

Elle vérifie son portable. Elle na eu dappels ni de lhôpital ni de Fjord; aux dernières nouvelles, la police na pas réussi à lui mettre la main dessus. Il semble sêtre volatilisé.

Nina?

Kessler est entré sans frapper. Elle relève la tête.

Vous pouvez venir dans mon bureau, sil vous plaît?

Cest urgent? Jai pas mal de problèmes à régler.

Oui. Cest urgent.

Intriguée, elle se lève et emboîte le pas à son patron. Elle est surprise de trouver Mike dans son bureau, qui tient son ordinateur portable sur ses genoux.

Quest-ce qui se passe? demande Nina.

Kessler referme soigneusement la porte derrière lui.

Mike a été contacté par le numéro deux des Piranhas.

Elle se tourne vers le journaliste.

Et alors?

Il nous envoie une vidéo sur laquelle on distingue le poseur de bombe de Pigalle. Cest du moins ce quil prétend.

Cest quoi, ces conneries?

Kessler se tourne vers Mike. Ce dernier hésite, puis, devant la mine exaspérée de Nina, tente de lui expliquer:

Ils ont lancé un appel à témoins. Une personne a accepté de leur livrer la vidéo de lattentat contre un million deuros.

Comment sappelle votre contact?

Aziz Kirou. Cest un des conseillers de Flying Bus.

Je connais, oui. Fjord men avait parlé. Quand reçoit-on la vidéo?

Elle est en train de se télécharger, intervient Kessler. On doit se tenir prêts à casser la une et tout le dossier dans lédition de demain.

Cest impossible. Pas à cette heure-ci. On a déjà lancé limpression de certaines pages du dossier.

Alors elles partiront au pilon.

Il se ressert un verre. Nina note que la bouteille est quasiment vide.

La IjingLtd ne vous pardonnera pas un tel dépassement budgétaire.

Au contraire. Si on peut authentifier la vidéo de lattentat, le double meurtre de la Défense passera dans les pages faits divers. Nous ferons exploser notre tirage.

Parce que nous aurons lexclusivité sur la vidéo?

Oui.

Très bien.

Elle sort du bureau et passe les ordres nécessaires. Les imprimeurs sétranglent au téléphone.

Vous ne vous rendez pas compte.

Vous suspendez toutes les impressions jusquà nouvel ordre. Et tenez-vous prêts à doubler les tirages, anticipe-t-elle.

Elle contacte ensuite les rédacteurs en chef responsables des différentes émissions dinformation du matin à la télé et à la radio.

Il pourrait y avoir du nouveau. Soyez prêts à changer votre fusil dépaule.

Il est tard, Nina. Nos journalistes sont rentrés dormir.

Eh bien, préparez du café et réveillez-les. Ils dormiront un autre jour.

Elle raccroche et revient dans le bureau de Kessler. Lui et Mike se tiennent debout derrière lécran dordinateur.

Le téléchargement vient de sachever, lui dit Kessler.

Elle se glisse entre eux. Mike clique sur la flèche verte de la vidéo, qui démarre.

Le plan est fixe. On reconnaît aisément le restaurant où a eu lieu lattentat. Derrière le comptoir, un homme est occupé à sortir une pizza du four.

La salle est bondée. Les bruits de voix et de couverts, la musique, les klaxons des voitures de passage saturent la bande son. Kessler baisse le volume.

Le film continue pendant une ou deux minutes. Des individus passent devant la caméra sur le chemin des toilettes. Plusieurs dentre eux serrent la main du tenancier.

Je le reconnais, celui-là, dit Mike en pointant lécran du doigt. Cest un des narco-dealers retrouvés morts.

Chut, dit Kessler.

Un homme, portant un sac marron volumineux, entre à son tour dans le restaurant. Il reste un long moment de dos. Visiblement il passe une commande. Puis, il pose son sac par terre. Il se retourne.

Nina, Mike et Kessler restent alors bouche bée.

Devant leurs yeux, Fjord sirote un Coca en scrutant consciencieusement la salle. Le regard sombre, le col de son imperméable relevé, il regarde lheure à plusieurs reprises. Il semble nerveux.

Ce nest pas possible, murmure Mike.

Dites encore un mot, et je vous fous dehors, grince Kessler.

Le visage tendu, le directeur de la rédaction jette un regard à Nina. Elle reste de marbre, concentrée sur le film.

La vidéo se poursuit: environ trois minutes après être entré dans le restaurant, Fjord repose sa canette et se dirige vers la sortie. Le tenancier semble vouloir le retenir, mais il ne lui prête aucune attention. Il marche droit devant lui, jetant de nombreux coups dœil aux alentours.

Il vérifie que personne ne le surveille, parle brièvement à un couple, puis saisit son portable et passe un appel. Enfin, dun pas décidé, il séloigne en vitesse.

Derrière lui, collé au comptoir du bar, son sac marron na pas bougé.

Trente-huit secondes plus tard, une violente déflagration envoie la caméra à terre. Limage vacille. Tout nest plus que fumée, flammes, hurlements. La vidéo dure encore quelques instants puis sobscurcit. La caméra a cessé de fonctionner.

Les trois journalistes restent sans voix.

Kessler relance le film; il avale une gorgée de whisky. Mike jette un regard à Nina puis se concentre de nouveau sur lécran.

Nina, elle, ne dit rien. Figée devant lordinateur, elle tente dévaluer les différentes hypothèses. Peut-être que cest un montage; peut-être que ce nest pas son ex-mari. OK. Mais à part ça?

À part ça, il lui reste lévidence: Fjord a définitivement disjoncté. Il est devenu lun de ces tarés qui rêvent de tout faire sauter. Le psy avait raison. Les RH avaient raison. Dovis, son avocat et tous ceux qui la mettaient en garde avaient raison. Fjord a perdu les pédales; il est lhomme de lattentat de Pigalle. À cette pensée, elle se sent prise dun vertige.

Pourtant, elle ne doit pas se laisser aller. Elle doit agir en professionnelle. Il y a un protocole dinvestigation à respecter; des étapes à ne pas manquer. Le film ne dit pas tout. Ce nest pas encore une preuve. Il faut y aller pas à pas. Ne pas laisser les émotions la submerger.

Elle jette un œil discret aux deux hommes; abasourdis, ils nont pas prononcé un mot.

Elle respire lentement.

Quand la vidéo séteint pour la seconde fois, un nouveau silence sinstalle. Nina a eu le temps de se ressaisir. Elle séclaircit la voix et prend la parole.

Bien. Nous avons du pain sur la planche. Premier chantier: confirmer lauthenticité de cette vidéo. Est-ce un montage ou non?

Kessler hoche la tête.

Jai envoyé la bande à nos spécialistes en même temps que je la recevais. Nous aurons une réponse rapidement.

Deuxième chantier: vérifier lemploi du temps de Fjord jeudi dernier. Mike, mettez une équipe sur le coup.

Hébété, le jeune journaliste semble ne pas avoir entendu.

Fjord na jamais caché être sur place le soir de lattentat, dit-il. Mais ce sac… Et il part, on le voit, il part et il laisse le sac et ça explose.

Il est possible que ce soit un montage, répète mécaniquement Nina. Pour linstant, je ne considère pas cette vidéo comme une preuve.

Mais on voit le bar, on voit la déflagration et on reconnaît Fjord… Où est le trucage?

Ça suffit, Mike! Si vous nêtes pas capable de tenir vos nerfs, vous sortez dici! Pour linstant, on attend le verdict de nos spécialistes de la vidéo. Et vous mobéissez.

Et si cétait vrai? Et si Fjord avait réellement pété les plombs? ne peut sempêcher de continuer le jeune journaliste. La femme de lhôpital laurait reconnu, et il laurait tuée. Cest aussi simple que ça.

De son côté, Kessler vide son verre et le repose doucement sur la table. Puis, il compose un numéro de téléphone.

Chérie, dit-il dune voix dure. Cest moi. Ne mattends pas. Je vais rentrer tard. Oui, très tard.

Nina ne les écoute pas. Elle passe un appel directement aux services techniques. Elle leur demande un relevé des derniers appels de Fjord le soir de lattentat. Elle appelle ensuite un des chefs de service avec qui travaillait souvent Fjord sur des enquêtes de terrain.

Fjord a parlé dun contact le soir de lattentat.

Oui, un certain Sam.

Trouve-le-moi. Remue ciel et terre sil le faut, mais je dois parler à ce type.

Elle téléphone enfin au service psychiatrique de laIjingLtd. Elle obtient le numéro de portable du médecin qui a rédigé la note sur Fjord. Puis elle se tourne vers les deux journalistes.

Kessler, vous mappelez dès que vous avez des nouvelles de vos spécialistes. En attendant, tout cela reste entre nous.

Une fois revenue dans son bureau, elle ferme la porte et compose le numéro du chef psychiatre. Elle sort de ses documents sa lettre envoyée ce week-end. Il décroche. Après sêtre présentée, elle entre directement dans le vif du sujet.

La schizophrénie, cest quoi exactement?

Ça peut être beaucoup de choses.

Docteur, nous avons un cas grave. Je nai pas de temps à perdre.

Que voulez-vous savoir?

Une personne peut-elle réellement posséder deux personnalités?

Oui.

Opposées lune à lautre?

Cest souvent le cas.

Ces deux personnalités peuvent-elles coexister sans que la personne sen aperçoive?

Oui. La plupart du temps, les deux personnalités signorent mutuellement. Le malade passe de lune à lautre sans sen rendre compte. Il peut ainsi alterner plusieurs personnalités dans la journée. Si des incohérences naissent de ces passages dune personnalité à lautre, le malade les justifiera facilement grâce à un travail dimagination. Il refusera de voir la réalité en face.

Nina se tait. Elle repense aux propos tenus par Fjord la veille.

Et pour ceux qui lentourent?

Pour peu que le sujet soit suffisamment habile, les deux personnalités se développent dans deux univers distincts: amis différents, lieux différents, vies différentes. Cela pourrait durer un certain temps sans que les proches sen rendent compte. Vous êtes en train de me parler de Keeling?

Peut-être.

Keeling est une personnalité sensible. Dans son inconscient, il a échoué à faire ce quil devait faire. Il peut chercher à résoudre ce conflit à travers le développement dune autre personnalité.

Quest-ce quil devait faire? demande Nina.

Rendre le monde meilleur, madame Bronce. Après six années de vie commune, vous navez pas compris?


Paris  Tuileries,
23h47

Fjord erre sans savoir où aller.

La tempête ne sest pas calmée. Au contraire, elle sest gonflée. Le vent sengouffre dans les rues de la capitale. Les volets claquent comme des coups de fusil.

Pas après pas, Fjord avance, luttant contre les bourrasques. Il a fourré ses chaussures et son pantalon avec du papier journal pour se protéger du froid. Il a trouvé des sacs plastique; il sen est confectionné des guêtres. Penché en avant, il se couvre le visage dune main.

En début de soirée, il sest réfugié dans une boutique abandonnée; il y a somnolé avant de sen faire chasser par une meute de rats. Plus tard, passant devant lun des centres daccueil du Secours catholique, il a hésité à y entrer. Mais les ONG ont obligation de transmettre les identités de ceux quelles hébergent. Trop risqué. Il a continué son chemin.

Depuis, il marche.

Il ne croise personne. Les habitants sont depuis longtemps calfeutrés chez eux, les sans-abri, blottis sous les ponts, leurs armes faites de bois et de fourchettes serrées contre eux. Les taxis ne circulent plus, le métro sest tu. Les monuments historiques se sont éteints. Leurs lumières centenaires se sont effacées.

Seule, arrogante et insolente, la tour Eiffel projette autour delle les couleurs criardes du logo de laIjingLtd. Le bleu, le rouge et lor.

Arrivé près du Louvre, Fjord bifurque pour descendre la rue de Rivoli. Instinctivement, il se rapproche des quartiers quil connaît. En passant devant une ancienne librairie anglaise à langle de la rue Cambon, il sarrête. Il lui semble entendre des voix denfants.

Il se rapproche de la boutique désaffectée et prête loreille. Les voix proviennent de lintérieur. Il essaie de regarder à travers les fenêtres sales, il distingue des silhouettes. Il fait le tour et descend la rue Cambon sur quelques mètres; il y trouve une vitre cassée.

À lintérieur, dans le réduit sombre, une bande de gamins entoure un enfant allongé par terre. Des centaines de bouquins jonchent le sol.

Un garçon lui éclaire le visage à laide dune lampe torche. Ses traits sont déformés par la douleur. Livide, il halète. Il ne doit pas avoir quinze ans.

Y va mourir, sûr, gémit une fille.

Sa chemise est rouge de sang. Cest la première fois que Fjord rencontre des maraudeurs. Il recule dun pas, quand son pied cogne une poubelle. Il essaie de la retenir mais sans succès: elle tombe à la renverse.

Dans la cave, tous se sont tus; ils ont tourné la tête vers la vitre cassée. La fille est la première à remarquer Fjord.

Là! crie-t-elle en le pointant du doigt. Y a un type dehors!

Deux gamins bondissent. Dans la rue, Fjord na pas le temps de fuir. Ils jaillissent hors de la boutique et le menacent de leur couteau.

Quest-ce tu fais là?

Tu nous spionnes?

Il secoue la tête.

Je suis à la rue comme vous. Jai pas dargent.

Pour prouver sa bonne foi, il leur montre les bouts de journaux qui dépassent de ses chaussures.

Vous pouvez me fouiller, jai rien.

Les deux gamins se regardent. Fjord a gardé ses mains dans les poches. Dans lune delles, il serre son revolver. Il ne bouge pas; il ne veut pas avoir à sen servir. Il pense que les gamins vont se calmer. Les maraudeurs ne dépouillent pas les clochards. Trop de risques, pas assez de profits.

Un des gamins, son couteau pointé sur Fjord, le menace:

Casse-toi, sinon on tcrève.

Je vais y aller.

Maintenant!

Fjord hoche la tête.

Vous avez un blessé. Vous voulez que je regarde?

Tes médecine?

Non. Mais jai lu des livres.

Les marmots finissent par accepter. Le serrant de près, ils laccompagnent à lintérieur de la boutique. Ils y sont plus nombreux que ne le pensait Fjord. Il en compte une douzaine. Le plus jeune na pas dix ans. De la morve lui coule du nez. Une fille le tient par la main. Elle porte deux jupes et un pantalon. Tous se tiennent tapis dans lombre, leurs yeux accoutumés à lobscurité permanente.

Ils voudraient sans doute allumer un feu, mais ne le font pas. Ce serait une erreur: il signalerait leur présence. Alors, ils se serrent les uns contre les autres. Ils attendent que la nuit passe. Demain, ils iront aux abords du marché de lHôtel de Ville. Les plus malins chaparderont et feront les poches des touristes. Les autres attendront dans les caves avoisinantes.

Fjord se penche sur le blessé. Son visage est tailladé. Il tremble. Dun geste prudent, Fjord lui saisit le poignet. Un des enfants approche aussitôt une lame de sa gorge en grognant.

Je regarde sil est malade, explique posément Fjord.

Il lui prend le pouls. Lenfant le suit des yeux. Son regard est effronté malgré la peur. Le pouls est rapide mais régulier. Il découvre la chemise pour inspecter la blessure. Elle lui semble moins grave que prévu. Lentaille se situe juste au-dessus du nombril. Elle ne saigne plus. Il ny a pas découlement. Il palpe doucement labdomen. Il ne distingue pas de gonflement.

Il enlève son manteau et déchire une manche de sa chemise; il panse la blessure avec. Il demande au gamin dappuyer dessus. Puis, il lui fait suivre son doigt des yeux; sa réaction est normale. Il lui demande son nom; le gamin répond.

Alors? linterroge un des gamins.

Fjord relève la tête.

Il a été blessé il y a combien de temps?

Quatre ou cinq heures.

Il a réclamé de leau? Il a vomi?

Non.

OK. Votre copain a eu de la chance. Si un organe vital avait été perforé, il serait déjà mort. La lame a glissé sans rien toucher. Il lui faudrait une transfusion et des antibiotiques.

Jcomprends pas.

Emmenez-le à lhôpital. Je sais que ce nest pas dans vos habitudes, mais ils pourront le sauver.

À ce moment, une des filles qui était restée tapie dans son coin se lève et sapproche de Fjord.

Jvous reconnais, dit-elle. Vous êtes ltype de la photo.

Elle vient se coller à lui. Elle le toise de ses petits yeux brillants.

Lmort, poursuit-elle. Le chômeur caïd. Celui quest crevé dune overdose deD23 dans son squat. Lavait une enveloppe pleine de billets. Lavait aussi une photo. Et vous étiez dessus.
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Nina termine de lire un document quand Mike frappe à sa porte. Elle lui fait signe dentrer.

Kessler vient davoir les services vidéo.

Alors? demande-t-elle sèchement.

Ils confirment lauthenticité de lenregistrement. La date et le lieu sont conformes. Il a bien été tourné dans le restaurant de Pigalle le soir de lattentat. Il ny a pas de montage, cest bien Fjord que lon voit. Il pose le sac et quitte le restaurant quelques secondes avant lexplosion.

Il sarrête.

Je suis désolé, Nina. Je ny croyais pas non plus.

Quelques minutes plus tard, léquipe se réunit dans la grande salle. Le visage marqué, Nina garde son calme. Elle règle les détails de la parution du lendemain. Seule sa jambe droite sagite nerveusement sous la table.

Les problèmes techniques de limpression sont réglés, commence-t-elle. On double le tirage et on a jusquà deux heures du matin pour envoyer les dernières pages aux imprimeurs. Tout notre réseau de distribution est mobilisé.

Parfait, marmonne Kessler. Au niveau des télés et radios du groupe, tout est bon?

Les différents responsables présents autour de la table acquiescent.

Nina, vous avez fouillé la vidéo?

Oui. Jai mis trois personnes dessus. En zoomant, ils ont trouvé une inscription sur le sac de Fjord: «La France est colonisée. Décolonisons!»

Nina boit un verre deau. Sa tête est saisie dun tremblement. Mais, autour de la table, tous sont trop concentrés pour sen apercevoir.

Cest tiré dun manifeste rédigé par François Duprat, un nationaliste révolutionnaire de la fin du XXesiècle. «La France est une nation colonisée quil est urgent de décoloniser, écrit-il. Les Français pensent quils sont libres, mais ils ne sont que les jouets des lobbies étrangers. Ils se font exploiter grâce à la complicité dune fraction des classes dirigeantes, qui bénéficient des largesses de ces lobbies.»

Les journalistes présents se regardent. Nina ajoute:

Duprat est lun des auteurs sur lesquels Fjord Keeling a travaillé lors de sa thèse sur la faillite de lÉtat.

Kessler sapprête à intervenir quand un homme entre dans la pièce. Le rédacteur en chef grimace.

Dovis, on nattendait plus que vous.

Le jeune cadre savance avec assurance dans la grande salle. Il sassied et dévisage les journalistes, puis desserre le nœud de sa cravate.

Bien. Je suis là pour valider avec vous la couverture que fera notre journal de la grande nouvelle du jour, commence-t-il. À savoir que votre rédaction a hébergé en son sein et en toute impunité, pendant dix ans, un terroriste. Pour ça je vous tire mon chapeau. Soyez assurés que laIjingLtd saura en prendre la juste mesure.

Pour linstant, on na quune vidéo, hasarde un journaliste.

Quel est votre nom? réplique calmement Dovis.

Metzger, monsieur.

OK, Metzger, répond-il. Demain matin, vous irez au septième étage chercher votre solde de tout compte. On a suffisamment perdu de temps au National. Maintenant on va essayer dêtre sérieux. Dautres remarques?

Un silence de mort règne sur la pièce. Les épaules se voûtent, les regards plongent. Mike joue avec son écharpe.

Il nous faut Keeling en une du journal. Il nous faut des photos de lui dans le bar, des photos de lui posant le sac, des photos de lui sortant et passant un appel téléphonique. Je veux sa biographie depuis que sa mère a changé sa première couche. Je veux savoir qui sont les types avec qui il a monté cet attentat. Kessler, avez-vous pensé à contacter le service informatique?

Le rédacteur en chef hausse les sourcils.

Pourquoi laurais-je fait?

Pour fouiller lordinateur de Keeling. Cest vous ou moi, le journaliste?

Dovis se tourne vers le reste de la tablée.

Jai pris les devants. Nous avons examiné les connexions internet de Keeling de ces derniers jours. Il avait plusieurs adresses mail personnelles. Nous les avons scannées. Ces six derniers mois, huit cent dix-neuf mails comportant des mots suspects  explosif, Semtex, Pigalle et jen passe  ont été envoyés. Nous sommes en train de les décortiquer. Et, surtout, cest de son adresseIP qua été envoyée la revendication du groupe Clovis95 concernant lattentat de Pigalle.

Il termine:

Le lendemain de lattentat, Fjord a jeté son ordinateur à la poubelle pour en prendre un nouveau. Plusieurs témoignages le confirment.

Quest-ce cest que cette histoire? linterrompt Kessler.

Lattentat de Pigalle nest pas un simple problème de sécurité, continue Dovis, imperturbable. Cest bien plus grave. Quand un journaliste appartenant à la plus grande rédaction française prend la tête dun groupe révolutionnaire et assassine une dizaine dinnocents pour lutter contre la prise de pouvoir des multinationales, vous appelez ça comment? Quand ce même Keeling va jusquà exécuter froidement un témoin potentiel sur son lit dhôpital, vous appelez ça comment? Quand, sur les marchés, des dizaines dassociations fascistes, anarchistes, révolutionnaires, nationalistes distribuent leurs tracts. Quand la violence na jamais été aussi élevée. Quand linsécurité gagne des quartiers entiers de la capitale, vous appelez ça comment? Moi, je dis que Keeling et sa bombe sont seulement la première étape dune révolution en cours.

Kessler secoue la tête.

Non. Vous extrapolez. Pour linstant, nous devons nous en tenir aux faits. Cest notre boulot. Nous nous arrêterons là pour notre édition de demain. Keeling a été filmé en train de poser un sac, et une revendication a été envoyée de son ordinateur. Ce sont des faits. Encore quune adresse IP, ça se pirate, et quune vidéo, ça se bidouille. Maintenant, parler dune révolution en marche me paraît prématuré.

Dovis larrête dun mouvement de la main.

Ce nest pas prématuré. Cest de léditorialisation de linformation.

Kessler redresse la tête.

Vous êtes en train de me dicter léditorial du journal?

Vous avez la tête dans le guidon, Kessler. Je vous aide à prendre du recul. Vous êtes debout depuis laube et personnellement impliqué dans cette histoire. Vous avez besoin dun regard extérieur pour retrouver votre sagacité habituelle.

Le ton de Dovis na pas faibli. Les journalistes se regardent sans rien dire. Les yeux fatigués, la barbe naissante, le rédacteur en chef semble perdu.

Laissez-nous seuls, déclare alors Dovis.

Nina sort la dernière de la salle. Elle jette un coup dœil à Kessler et ferme la porte. Les autres journalistes se sont regroupés. Ils discutent à bâtons rompus. Elle les disperse dun ordre.

Nous avons une heure pour boucler lédition de demain. Vous bavarderez plus tard. Maintenant, au boulot!

Dans la salle de réunion, Dovis sest levé pour se servir un verre deau à la fontaine. Kessler le suit du regard.

Bien, commence Dovis. Nous connaissons tous deux votre situation. Lannée prochaine, vos enfants auront passé leurs examens, et laIjingLtd leur proposera des cursus universitaires dans ses centres internationaux. Ils sont bien notés. Ils pourront prétendre à intégrer New York, Shanghai ou New Delhi. Votre femme a guéri de son cancer du sein lan passé, mais elle a besoin dun suivi régulier. Souvenez-vous de ces petites métastases qui vous ont tant inquiétés cet été. Nous les avons éliminées, mais quen aurait-il été si vous habitiez hors de la zone daffaires?

Dovis marque un temps darrêt. En face de lui, renfrogné, Kessler garde ses poings serrés devant lui.

Je vous propose de faire une croix sur toutes vos erreurs et de vous maintenir à la tête du canard.

Kessler ne pipe mot. Dovis ne peut sempêcher de jouir de la situation.

Écrivez-moi cet édito, Kessler, dit-il. Écrivez-moi cet édito, foutez-moi ce canard en ordre de marche, et je passerai léponge sur toutes vos conneries. Croyez-moi, vos gamins et votre femme vous en seront reconnaissants. Le monde dans lequel on vit nest pas simple quand on a un cancer et pas accès aux études.

Il sourit.

À vrai dire, on na plus aucune chance.

La mâchoire serrée, le vieux rédacteur en chef repousse sa chaise et se lève. Il domine Dovis de quelques centimètres. Malgré les cernes qui lui creusent le visage, ses yeux plissés brillent de colère.

Je vais te dire ce qui va se passer, ducon.

Sa voix nest quun filet rauque. Dovis recule dun pas.

Tu vas sortir dici aussi vite que tu es entré. Et si jamais je revois ta sale petite gueule, je te la casse. Ça peut me coûter de la prison, je men fous. Je le ferai. Ne cherche pas, tu ne peux pas comprendre.
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Nina commence par se faire couler un bain bouillant. Elle se déshabille et suspend son tailleur avec soin. Habillée de sa seule culotte, elle passe dans la cuisine et se sert un verre de jus de fruit; elle avale deux comprimés pour dormir.

La vaisselle du matin est soigneusement rangée. La femme de ménage est passée comme prévu. Elle a laissé un mot indiquant quelle avait commandé des produits ménagers. Nina boit une autre gorgée de son jus.

Son regard tombe sur la boîte de céréales préférées de son fils, les Crousty Miel. Le docteur Paploswka la appelée à plusieurs reprises. La situation est stable. Létat de Max ne se dégrade pas; il ne saméliore pas non plus.

Toute la soirée, la tension au travail la tenue debout. Elle na pas eu de faiblesses. Maintenant, elle sappuie sur la table de la cuisine et fond en larmes. Elle pense à Max dans sa chambre dhôpital, entouré de ces appareils électroniques, à ses poumons qui se remplissent et se vident grâce à une machine, à son cœur dont chaque battement est surveillé.

Elle veut quil revienne. Elle a froid. Elle se dirige vers la salle de bains.

La baignoire est pleine. Nina entre lentement dans leau brûlante. Le visage creusé, les yeux rouges, elle essuie ses larmes du revers de la main. Son maquillage a coulé. Elle contemple les traces noires de son rimmel sur ses mains avant de les glisser dans le bain.

Puis elle retient sa respiration et plonge la tête. Elle reste un long moment, les yeux fermés, les mains le long des cuisses, ne bougeant plus, nentendant rien.

Quand elle émerge, le silence de limmeuble est total. Une goutte tombe de temps à autre dans son bain. Son grand miroir sest embué.

Elle se souvient des conseils de son professeur de yoga et se concentre sur sa respiration, inspirant profondément à plusieurs reprises. Elle essaie de visualiser des souvenirs heureux de sa vie.

Elle ny parvient pas.

Posé à côté delle, son téléphone sonne. Le numéro est masqué. Elle décroche. En reconnaissant la voix, elle sursaute. Tous ses sens sont en éveil.

Jai besoin de ton aide, lui dit Fjord.

Tu es où?

Dans Paris. Je ne sais plus quoi faire. Jai besoin de toi.

Je ne peux plus rien pour toi.

Je nai rien à voir avec ces deux meurtres.

Fjord, tu es accusé davoir posé la bombe dans le restaurant de Pigalle. Une vidéo dans laquelle on te reconnaît circule. Demain, les images seront dans toute la presse.

Silence.

Ce nest pas possible.

Jai vu le film, Fjord. On te voit dans le bar, on te voit poser un sac, on te voit tenfuir.

Cest un montage.

Non, tu étais là-bas. Arrête de mentir.

Il semporte.

Merde, Nina, tu débloques.

Elle ne lui répond pas.

Je devrais appeler les flics, Fjord.

Je ny suis pour rien. Tu nas pas le droit den douter. On a vécu ensemble.

Tu devrais te rendre. Tu es peut-être malade.

Sa voix tremble.

Quoi?

Ça devient trop compliqué. Je ne sais plus. Je veux dire, je tai vu sur la vidéo, Fjord! On te voit poser ce foutu sac!

Elle ne parvient pas à se maîtriser. Les larmes transparaissent dans sa voix.

Quest-ce que tu foutais dans ce bar, hein? Avec ce sac? Tu peux me dire? Tu peux me dire pourquoi tes parti trente secondes avant que la bombe nexplose? Hein, Fjord? Tu peux répondre à tout ça?

Calme-toi, Nina.

Non. Je ne peux pas! Je ne sais même pas qui tu es! Si ça se trouve, tu débloques! Si ça se trouve, tu ne te rends même pas compte que tu es devenu un putain de malade! Un putain de schizo! Ça fait trop longtemps que tu te braques! Maintenant, tes fou à lier!

Quest-ce que tu racontes, Nina? Qui ta mis ces idées dans la tête?

Elle renifle. La tête penchée en arrière, elle respire profondément. Ses mains tremblent.

Nina, répète Fjord. Parle-moi.

Elle prend une nouvelle inspiration et lui dit dune voix lasse:

Je vais raccrocher, Fjord. Sil te plaît, rends-toi. Cest ce que tu as de mieux à faire.

Il se tait.

Pour une fois dans ta vie, écoute-moi. Arrête, maintenant. Tu vas devenir lhomme le plus recherché de France dans moins de six heures. Rends-toi. Reste en vie. Tu pourras alors te défendre. Sinon, demain à cette heure-ci, tu seras mort. Ton obstination ne taura servi à rien.

Jai avancé. Jai des pistes. Si tu maides, on peut y arriver.

Elle secoue la tête.

Cest impossible. Je ne peux plus rien pour toi. Je ne sais plus qui tu es.

Fjord sest réfugié sous un porche pour sabriter du vent. Accroupi sur le sol, le dos contre les rafales de neige, il vérifie le niveau de crédit du téléphone, quil a échangé avec les maraudeurs contre son arme.

Il nen a plus pour longtemps.

Nina essaie une dernière fois de le convaincre.

Appelle Kessler. Cest la seule personne qui puisse encore taider.

Il y en a dautres.

Non. Dorénavant, tes tout seul.

Elle éloigne le téléphone de son oreille. Puis elle raccroche. Après avoir éteint son portable et lavoir jeté aussi loin que possible sur la moquette du couloir, elle plonge de nouveau la tête dans leau du bain.

Il est près de deux heures. Lobservatoire météo de la capitale enregistre des températures de dix degrés au-dessous de zéro. Fjord observe, hagard, lécran de son portable. Il lui reste une minute de conversation; il ne sent plus ses doigts; les sacs plastique sont un lointain souvenir, plus rien ne le protège de la neige qui vampirise les trottoirs. Il souffle dans ses mains. Ses pieds congelés le font souffrir, il sait à peine où il est, la faim le tenaille. Il ne se souvient pas davoir mangé de la journée.

Il essaie de simaginer Sharley dans son lit et lui à côté; il perd le fil de ses pensées. Il se retrouve dans le salon de Nina, elle lui passe un savon pour avoir laissé Max veiller trop tard, il se retrouve dans le bureau de Kessler qui lui répète quil doit faire des efforts, il se retrouve dans sa salle de bains, avalant son traitement quotidien dAB1.

Il se recroqueville. Il frissonne et ferme les yeux. Le vent mugit en sengouffrant dans la cour derrière lui. La tête appuyée contre le mur froid de limmeuble, il pense aux fjords de Norvège. Ça le réconforte un peu. Encore heureux que ses parents ne soient plus là pour voir ça: leur unique enfant, double assassin et terroriste, crevant de froid sous une porte cochère dans Paris. Pas mal comme accomplissement personnel.

Il revoit le tueur du Saint-Georges expirant sous ses yeux. Il se souvient de son arme. UnHKUSP muni dun silencieux. Une arme rare. Il se rappelle en avoir déjà vu une semblable. Mais où? Il ne sait plus. Il repense à sa visite à lhôpital de la Défense. La femme lui a affirmé avoir enregistré une vidéo. Cest vrai. Il avait oublié.

Et que lui a-t-elle dit? Quelle avait filmé avec son portable. Non. Il réfléchit. Elle avait filmé avec celui de son fils. Cest ça. Il rouvre les yeux. Le portable. Personne ne sait ce quil y a dessus. Pour linstant, il doit encore être à la morgue avec les affaires du garçon.

Il y a peut-être encore un espoir.

En grimaçant, il fouille dans ses poches et en ressort le portable. Il essaie de taper le numéro de Kessler. Il sy prend à plusieurs reprises. Quand enfin il y parvient, il appuie sur la touche appel et colle le téléphone à son oreille. Il na plus quune minute de crédit; il baisse son écharpe et se frictionne la mâchoire. Il nest même pas sûr dêtre audible.

Après de longues sonneries, il tombe une première fois sur le répondeur. Il raccroche aussitôt, avant dessayer de nouveau.
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Je suis fière de toi. Tu mentends? Tu as fait ce que tu devais faire.

La femme chuchote dans le noir. Assis à ses côtés, sur le rebord du lit, la chemise débraillée, son mari lécoute. Il sent sa main, cette main qui ne la jamais abandonné, lui caresser la nuque.

On trouvera une solution; on trouve toujours une solution.

Tu es malade.

Elle secoue la tête.

Je vais mieux.

Et nos enfants?

Elle hausse les épaules.

Ils survivront. On survit toujours.

Tu nas pas peur?

Si. Mais on doit lutter contre la peur. Cest toi qui me las appris.

Il soupire et attrape le verre deau posé sur sa table de chevet. Il en siffle une longue gorgée.

Viens te coucher.

Je ne peux pas. Jai le cerveau en feu.

Arrête de penser à ce journal.

Ce nest pas ça. Je pense à Keeling. Il y a trop déléments qui clochent.

Lesquels?

Ce groupe, Clovis 95: lan passé, il a posé une bombe contre un mur de lambassade américaine à Paris. Lexplosif utilisé était un mélange artisanal à base de désherbant. Il na jamais explosé. Les vigiles lont désamorcé.

Et?

On est loin des deux cents kilos de Semtex sur lesquels ce groupe a mis la main.

Je ne comprends pas.

Comment un groupe terroriste change-t-il à ce point de visage en douze mois? Comment passe-t-on dune bombe fabriquée grâce à un mode demploi sur Internet à du matériel militaire de haute précision? Et Keeling? Il est bordélique, inorganisé et je-men-foutiste. Il est incapable dorganiser le vol de deux cents kilos de Semtex.

La main de sa femme continue à lui masser la nuque.

Tu penses à quoi?

Kessler hausse les épaules.

Je ne sais pas. Peut-être nest-il pas seul. Peut-être y a-t-il quelquun de plus important derrière lui.

Alors viens te coucher maintenant. Demain est un autre jour.

Exténué, Kessler finit par se laisser convaincre. Il sallonge sur le lit et soupire pesamment. À ses côtés, sa femme sourit. Dans la pénombre, sa main cherche la sienne. Elle la trouve et la serre.

Je taime, lui dit-elle.

Je taime aussi.

Dans lentrée de leur appartement, le téléphone de Kessler vibre à plusieurs reprises. Trois appels manqués sinscrivent sur lécran. Puis une petite lumière rouge se met à clignoter: la boîte vocale de Kessler vient denregistrer un message.


Châteauneuf-les-Martigues, Condé-sur-Noireau,
Saint-Amand-Montrond,
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À des centaines de kilomètres de là, dispersées un peu partout en France, insensibles au climat, les rotatives tournent à plein régime dans les imprimeries du groupe IjingLtd. Page après page, elles mettent sous presse des centaines de milliers dexemplaires de la photo de Fjord posant la bombe dans le bar de Pigalle.

Au-dessous, léditorial barre la une dun titre rageur:

Pigalle: le temps de linsurrection

Pour la première fois depuis des années, léditorial nest pas de Kessler, une des références de la presse française. Au cours de la nuit, la direction éditoriale du National a changé de mains.

Dovis, le numéro deux de laIjingLtd en France, en a signé le décret à minuit passé. Après avoir accepté la démission de Kessler, il a proposé à Nina Bronce de prendre la place.

Elle a dit oui. Et, dans la foulée, signé le premier éditorial de sa carrière. Elle est désormais à la tête du plus grand groupe de presse français.

Une première pour une femme.


Paris  La Muette,
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À la même heure, Aymeric Péan de Montfort donne son feu vert pour lintervention des troupes armées dans les cités du nord. Cinq mille militaires sont désormais autorisés «à utiliser tous les moyens à disposition pour rétablir lordre sur les zones du territoire français contrôlées par les narco-gangs».

Plus tôt, le texte encadrant les conditions dexécution a été plébiscité à lAssemblée nationale. Pour Péan de Montfort, ce devrait être une victoire: les décisions politiques approuvées à84% sont rares. La France a démontré aux yeux du monde sa capacité à réagir. Elle a rappelé le prix quelle accordait à la sécurité. Les images de son armée ont fait le tour de la planète: les blindés sur le périphérique; les gradés discutant calmement avec la population; les civils rassurés. Et, surtout, pas de sang, pas de violence, rien qui puisse troubler lidée de puissance sereine. Cétaient les mots dordre: puissance, sérénité. Pas de débordement. Pas de dommages collatéraux.

Tard dans la nuit, le président a fait parvenir un mot à Péan de Montfort; son plus proche conseiller le lui a remis personnellement. Il avait été rédigé sur un coin de table pendant un dîner de gala. Il disait ceci: «Nous avançons dans la bonne direction. Vous avez toute ma confiance. Merci.»

Pourtant, quand il en avait pris connaissance, Péan de Montfort en avait fait une boulette quil avait jetée dans son feu de cheminée. Le président aurait dû aller jusquau bout, il aurait dû raser les cités du nord et ordonner larrestation de Flying Bus.

Il navait rien à voir avec lattentat. Et alors? Flying Bus sétait créé un royaume. Des milliers de narco-dealers vivent en autarcie dans leurs cités du nord. Ils font venir leurs docteurs de létranger. Leurs meilleurs élèves sont envoyés dans les universités chinoises et américaines. Largent des cités reste dans les cités. Ils sont autonomes; ils ont largué les amarres. Ils nappartiennent plus à la France.

La drogue nest pas le problème; le problème, cest la République qui se désagrège.

Dune main, il saisit le tisonnier et enfonce plus loin dans les flammes le mot du président. Dans quelques jours, il fêtera Noël avec ses enfants dans son domaine de Mayenne. À perte de vue, la neige y couvrira le paysage. À laube, le brouillard y enserrera les bois et les champs. Il espère y monter une dernière fois à cheval. Après, qui sait quand la maladie lemportera.

Il aurait aimé laisser un pays redressé; sa vie sachève sur une régression. La France se morcelle. Dun côté, les multinationales et leurs zones daffaires, de lautre, laIjingLtd et ses villes protégées. Ailleurs, les narco-gangs et leurs cités du nord.

Ses enfants ne vivent déjà plus en France. Ils parlent le chinois, langlais, larabe, mais nont chez eux aucun livre de Rabelais, Montaigne ou Stendhal. Ils nont dailleurs pas de livres chez eux. Ils ont des appartements quils achètent et quils vendent au gré de leurs mutations professionnelles. Ils ont des meubles blancs aux tiroirs silencieux. Ils ont de larges fenêtres qui laissent entrer la lumière. Mais si peu de mémoire. Ils sont sans attaches. Flottant comme des algues au gré des courants.

Ce sont des exilés. À part de largent, il ne leur aura rien laissé. Il nen éprouve plus de culpabilité, seulement de la tristesse. Il se demande comment ils sen sortiront.

Brusquement, dans la cheminée, le mot du président senflamme. Le papier se carbonise et se recroqueville.

Cet après-midi, il a tenté une dernière fois de convaincre les conseillers du président. Ils lont écouté, puis lui ont demandé de se taire. Ils ont besoin de lui pour tirer les ficelles, manigancer, manipuler. Ça, il sait faire mieux que personne. Pour le reste, ses positions idéalistes ne les intéressent pas. Elles ne correspondent pas aux problèmes du moment. Lurgence est de colmater les brèches.

Avec son idée de la France, Péan est anachronique. En sassoupissant devant sa cheminée, il en convient.


Paris  Balard,
03h07

Sharley est réveillée par la sonnerie de son interphone.

Elle enfile un peignoir et ouvre la porte. Devant elle, se tient Fjord, méconnaissable. Le crâne rasé, le visage recouvert decchymoses, les lèvres bleuies par le froid, il titube.

Sans hésiter, elle glisse un bras sous son épaule et le traîne à lintérieur.

Arrivé dans le salon, il seffondre sur le canapé. La respiration sifflante, il sort de sa poche son nébuliseur de Ventoline et en prend plusieurs bouffées.

Gardant son calme, Sharley le recouvre de plusieurs couvertures. Puis elle file lui préparer un bain brûlant.

Elle le lave longuement. Les yeux clos, il se laisse faire. Elle lui passe une éponge sur le front, la nuque, les épaules; il continue de frissonner longtemps malgré la chaleur du bain.

Tu ne me poses pas de questions? demande-t-il finalement.

Elle lembrasse avec délicatesse.

Tu es vivant. Cest déjà beaucoup.

Elle fouille dans son placard à pharmacie et lui tend des anti-inflammatoires.

Tiens. Prends-en deux.

Jen ai déjà pris.

Peut-être, mais ceux-ci sont puissants. Je vais te chercher un verre deau. Tu as faim?

Il hoche la tête.

Je te fais un sandwich.

En allant dans la cuisine, elle fouille rapidement dans ses affaires. Elle trouve quelques pièces et un téléphone portable; elle sétonne de ne pas le reconnaître. Elle consulte les derniers numéros composés. Depuis minuit, il y en a eu deux. Elle les enregistre mentalement. Il lui semble reconnaître le premier; elle la déjà vu sur lancien portable de Fjord. Sans doute celui de son ex-femme.

Elle met le tout dans un sac poubelle et prépare du pain, du beurre et du jambon.

Quand elle revient, Fjord est déjà sorti du bain. Il sest séché et allongé dans le lit. Il somnole. Posant lassiette sur la table de chevet, elle sallonge à ses côtés et lui caresse doucement le front.

Mon pauvre Fjord, murmure-t-elle.

Plus tard, elle se relève avec précaution pour ne pas le réveiller. Reprenant lassiette et le sandwich intact, elle éteint la lumière et sort de la chambre.

Elle commence par passer un coup de téléphone; en quelques minutes tout est réglé. Puis elle range la cuisine. Elle vérifie que ses sacs sont prêts. Ses penderies, les placards, la commode, tout est vide. Elle jette un œil dans la salle de bains, elle est immaculée. Elle enfile une paire de gants en caoutchouc et passe méticuleusement un coup de chiffon sur tous les meubles, vitres et poignées de porte de son appartement.

Quand elle a fini, elle jette le tout dans le sac plastique qui contient les habits de Fjord.

Enfin, elle se laisse tomber dans un fauteuil. Dehors, la neige ne cesse de tomber; la météo a annoncé des précipitations jusquà la fin de la journée. Ça larrange.


Zone daffaires 3,
08h45

Le lendemain, la galaxie médias entre en fusion.

Radios, télévisions, blogs internet, réseaux sociaux… Il leur faut moins dune heure pour relayer les révélations du National: Fjord Keeling, le journaliste accusé du double meurtre de la Défense, a été identifié sur une vidéo de lattentat de Pigalle. Il portait un sac. Il a quitté le bar en courant quelques secondes avant lattentat. De son ordinateur a été envoyée une revendication, dont ni lÉtat ni aucun média na tenu compte. Il est à la tête dun groupe nationaliste révolutionnaire; il veut renverser le gouvernement; il veut en finir avec le diktat des zones daffaires et des villes protégées; il prétend avoir une autre bombe prête à exploser.

Les réactions sont diverses. En Bourse, les actions de laIjingLtd chutent. Les sociétés internationales suivent. Les investisseurs sont pris de court. Les élus politiques condamnent, les zones daffaires sindignent. Dans la rue, en revanche, on sinterroge.

Et si cétait de lintox?

Et si ce journaliste avait raison?

Léditorial de Nina Bronce donne le ton. Oui, le pont dArcole ne désemplit pas. Oui, les partis révolutionnaires se multiplient. Oui, la fracture est trop importante, le ras-le-bol, réel; il gronde, enfle, se boursoufle, senvenime. Keeling nest pas seul. Derrière lui, il y a du monde.

Sur Keeling, les témoignages se multiplient: un prof de fac exhume son mémoire. Keeling fréquenterait encore des anarchistes. Une prostituée se souvient de lavoir vu courir hors du bar juste avant lexplosion, on se rappelle lavoir vu un sac à la main, plusieurs personnes prétendent lavoir croisé la veille; il se serait rasé les cheveux; il porterait des lunettes et circulerait à pied, on parle dune histoire de meurtre dans un bar.

Sur tous les canaux dinformations, Keeling fait la une. Des portraits-robots apparaissent. Avec cheveux. Sans cheveux. Avec lunettes. Avec une fausse moustache. Avec une fausse barbe.

Plus personne ne contrôle rien. Linformation est une boule de neige dévalant le flanc dune montagne. Constituée de vérités, de mensonges, de rumeurs, dapproximations, déléments non vérifiés, de tout et de nimporte quoi, elle grossit à vue dœil. Pour certains, Keeling est un terroriste. Pour dautres, un homme malade, pour dautres encore, un homme qui mérite quon lécoute.

Au sein de la rédaction du National, lancien ordinateur de Fjord a été retrouvé. Les services informatiques finissent danalyser son disque dur.

Lintégralité des données sera mise à la disposition des médias dans un souci de transparence, indique la direction du journal dans un communiqué de presse. Elle en profite pour prendre ses distances avec celui qui y est désormais décrit comme «lennemi public numéro un».

Seul chez lui, Kessler éteint son poste de télévision. Il se sert un nouveau café, le boit debout dans la cuisine, songeur. Comme Nina, il a lu la note du psychiatre. Mais il ny croit pas. Il sest toujours fié à son instinct concernant les hommes et la psychiatrie est une science molle. Il se demande juste dans quel merdier son journaliste sest fichu. Et jusquoù il y est plongé.

Sa femme le rejoint en peignoir. Elle lui tend son portable.

Tu lavais oublié dans lentrée.

Elle se sert un café à son tour. Kessler écoute négligemment ses messages avant de se figer brusquement. Il arrache une feuille de papier du bloc-notes collé au frigidaire et griffonne quelques mots dessus avant de raccrocher.

Un problème?

Il secoue la tête.

Je vais sortir faire un tour, ça me fera du bien.

Il se dirige vers sa chambre pour shabiller quand il entend sonner à la porte. Surpris, il jette un œil sur son vidéophone. Un homme en costume noir tend un imprimé à la caméra. Kessler sapproche; il en lit lintitulé: «assignation à résidence».

Je sais que vous êtes là, monsieur Kessler, sexcuse le vigile. Soyez gentil de mouvrir. Je dois vous le remettre en main propre.

Lex-patron du National le laisse entrer.

Lhomme est aimable. Il demande une signature et lui tend un exemplaire de son assignation.

Quest-ce que cest? linterroge Kessler.

Pour des raisons de sécurité, les dirigeants de la zone daffaires vous demandent de ne pas quitter votre domicile. Un garde va venir et surveiller laccès à votre appartement.

Ah… Quand même…

Je suis désolé. Cest le règlement.

Vous ny êtes pour rien.

En fermant la porte, il doit se rendre à lévidence: il a sous-estimé le pouvoir de Dovis. Non seulement il a réussi à avoir sa peau, mais maintenant il le retient prisonnier. Kessler ne sattendait pas à ce que les coups tombent aussi vite. Dhabitude, une mise à la porte des zones daffaires se règle en quelques semaines. Pas en six heures.

Il fouille dans le sac à main de sa femme et prend son téléphone.

Quest-ce que tu fais?

Il lui fait signe de patienter. Il compose un numéro, puis attend.

Mike?

Le jeune journaliste lui répond.

Cest vous, chef? Vous êtes où?

Kessler ne perd pas de temps à lui expliquer la situation. Il lui demande de le rejoindre aussi vite que possible.

On va travailler ensemble. Sur un gros coup.

Il sent quil a piqué la curiosité du jeune ambitieux.

Je croyais que vous aviez été mis hors jeu.

Vous voulez décrocher un scoop ou non? sénerve-t-il. Rappliquez dare-dare chez moi.

Le journaliste hésite. Il devrait parler de ce coup de fil à Nina; il le sait. Il se retourne; elle est dans son bureau. Debout, une bouteille deau à la main, se tenant dos à la rédaction, elle passe des coups de téléphone. Depuis la réunion du matin, elle na adressé la parole à personne. La mine blafarde, elle travaille.

Très bien, concède Mike. Jarrive.

Parfait. Vous avez des bombes de défense, des bombes paralysantes?

Jai une bombe incapacitante, oui.

Alors prenez-la, cachez-la et ramenez-vous.

Et je la cache où?

Jen sais rien. Dans votre caleçon, si ça vous chante. Et venez en voiture!

Quand Mike sonne à la porte, il est surpris de trouver un vigile sur le perron. Lhomme le dévisage dun air suspicieux et lui demande ses papiers. Mike a la présence desprit dexpliquer quil vient déposer quelques affaires à son ancien boss. Le garde le laisse entrer.

Mike claque la porte derrière lui et, le visage crispé, demande à Kessler:

Cest quoi, cette histoire? Vous êtes assigné?

Vous avez la bombe? linterrompt son ancien patron.

Il acquiesce.

Très bien. Donnez-la-moi.

Il la prend fermement et ouvre brusquement la porte dentrée. Le vigile a tout juste le temps de se retourner quand il se retrouve nez à nez avec la bonbonne de gaz lacrymogène.

Sans lombre dune hésitation, Kessler appuie sur le bouton du spray.


Zone daffaires 3  siège du National,
10h15

Au journal, Nina reçoit un appel du docteur Paploswka.

Je vous écoute, lui répond-elle dune voix nouée.

Jai de bonnes nouvelles, annonce le médecin. Max est hors de danger. Linfection cérébrale dont il souffrait sest nettement atténuée durant la nuit.

Nina sappuie contre le mur de son bureau.

Son système immunitaire a réagi positivement aux nouveaux traitements. Les derniers bilans nous indiquent tous une amélioration de son état; nous avons cessé la sédation; il se réveille doucement.

Nina respire longuement.

La solution est venue de vos équipes de Singapour?

En partie, oui. Nous avons longuement échangé cette nuit avec eux. Ils nous ont proposé lutilisation dun antibiotique inédit. La réaction a été immédiate.

Nina se tait un instant.

Vous leur avez parlé à quelle heure?

Le médecin réfléchit.

Il devait être minuit passé. Nous avons commencé les perfusions dantibiotique à une heure onze, cest inscrit sur le suivi de soin. Pourquoi?

Nina secoue la tête.

Pour rien.

Nous allons évidemment poursuivre le traitement tout en continuant à chercher ce qui est arrivé à votre fils. Cette attaque bactérienne soudaine nous laisse perplexes.

Je peux lui parler?

Le docteur Paploswka hésite.

Attendez un instant, je vous prie.

Nina lentend discuter avec dautres personnes. Quelques instants après, elle reprend la conversation.

Il na pas complètement récupéré de son anesthésie. Il vous entendra, mais aura sans doute du mal à vous répondre. Ne vous inquiétez pas, cest tout à fait normal.

Nina acquiesce, une boule dans le ventre.

Passez-le-moi sil vous plaît.

Le docteur Paploswka sassied sur le lit de Max et lui pose doucement le téléphone contre loreille. «Cest ta maman», lui chuchote-t-elle. Lenfant tourne légèrement la tête. Il essaie dentrouvrir les yeux mais sans succès. Il est dune pâleur mortelle. Ses paupières sont teintées de violet. Il respire encore rapidement. La jeune femme contrôle les moniteurs. Ils restent stables. Le réveil se passe bien.

Allez-y, il vous écoute, dit-elle assez fort pour que Nina lentende.

Dans son bureau, Nina sest tournée, dos au reste de la rédaction. Elle regarde par la fenêtre. La neige tombe toujours, les flocons semblent faire partie du paysage.

Max, mon amour. Cest moi, chuchote-t-elle.

Silence.

Max, je sais que tu peux mentendre. Je vais venir te voir très vite. Je te laisse dormir encore un peu et quand tu te réveilleras, je serai là, on sera tous les deux. Je ne te quitterai pas.

Malgré toute sa volonté, sous leffet de la fatigue et de lémotion des derniers jours, sa voix se brise. Elle éloigne son téléphone, le temps de se ressaisir. Puis, elle continue:

Tu as de la chance, le docteur est là rien que pour toi, mon chéri. Maintenant, repose-toi. Ferme les yeux. Je vais venir très vite.

Dehors, elle remarque la petite voiture de Mike qui passe le portique de sécurité. Elle se demande où va le jeune journaliste. Il est seul. Elle ne se rappelle pas quil ait annoncé de reportage; elle pensait lui avoir demandé de rester à sa disposition.

Un souffle résonne dans le téléphone; elle revient à son fils.

Max?

Il essaie de vous parler, lui dit le docteur. Calme-toi, mon bonhomme.

Elle lui caresse le front; il sagite dans son lit. Ses paupières tressaillent. Finalement, il parvient à murmurer:

Pa.

Déstabilisée, Nina ne répond pas. Son menton tremble très légèrement.

Pa va venir? demande faiblement son fils.

Elle hoche la tête.

Bien sûr, mon chéri, quil va venir. Il taime de tout son cœur. Tu es ce quil a de plus cher au monde. Il va revenir. Il va revenir très vite.


Paris  gare de Lyon,
10h40

Tout en conduisant, Mike peste contre Kessler.

Cessez de vous plaindre, lui dit celui-ci. Quand tout cela sera fini, je ferai de vous mon adjoint.

Vous êtes cinglé. Je vais me faire virer et radier à vie de la zone daffaires. Cest tout ce que vous aurez réussi à faire pour moi.

Kessler ne relève pas. Encore endolori de sêtre caché dans le coffre pour échapper aux contrôles de la zone daffaires, il songe au vigile chargé de le surveiller. Après lavoir gazé, il lui a fait avaler deux somnifères. Il ronflait dans la baignoire lorsquils sont partis; il espère avoir gagné une heure ou deux.

Où va-t-on? demande finalement Mike.

À la morgue centrale. Près de la gare de Lyon.

Kessler ouvre sa fenêtre. Lair glacé lui fouette le visage. Il se demande comment Fjord a pu survivre à la tempête cette nuit. Quand il lui a laissé un message, il était plus de deux heures du matin. Il était dehors; on entendait clairement les rafales de vent dans le téléphone. Par moments, son message était inaudible tant il claquait des dents.

Arrivés devant la morgue, ils se garent dans une ruelle adjacente.

Dans le bâtiment, Kessler se dirige sans hésitation vers lescalier menant au sous-sol. En bas, il se faufile dans un dédale de couloirs et parvient à un bureau fermé. Il frappe et entre sans attendre de réponse.

Lespace est minuscule. Un homme est assis derrière son ordinateur. Il lève la tête. Son œil gauche, une bille de verre, ne bouge pas. Immobile, il reste fixé devant lui. Le droit, fuyant et nerveux, passe de Mike à Kessler. Maigre, il porte une vieille chemise, dont le col est trop grand pour son cou doiseau.

Kessler. Ça faisait longtemps. Quest-ce que vous foutez ici? demande-t-il dune voix nasillarde.

Sa main droite joue avec un stylo.

On a besoin de regarder de plus près deux de tes invités.

Lhomme toise lancien patron du National de son œil droit.

Un sourire mauvais illumine son visage.

Combien?

Lhomme ne cille pas.

Les prix ont augmenté. Maintenant, cest deux cents le cadavre. Payables à lavance.

Kessler sort son portefeuille et dépose quatre billets sur la table. Le surveillant les examine lentement à la lueur de sa lampe.

Bien. On se comprend. Vous voulez voir qui?

Les deux fils Garnier. Des victimes de lattentat de Pigalle.

Le responsable siffle, puis tape sur son clavier dordinateur; il patiente un instant.

Coffres 231A et 231B. En sortant dici, vous prenez à droite. Cest dans le troisième bloc.

Et leurs affaires personnelles?

Comme dhabitude, elles sont avec eux. Vous avez dix minutes. Si vous vous faites prendre, je dirai que vous mavez menacé.

Les billets disparaissent dans la poche de son pantalon. Son œil droit pétille, tandis que le gauche reste immobile. Kessler ne prend pas la peine de répondre. Sortant du bureau, il fait signe à Mike.

Quest-ce quon fait ici? murmure ce dernier en le rejoignant.

Le b.a.-ba du journalisme.

Cest-à-dire?

On recoupe nos informations.

Ils trouvent rapidement le coffre 231A. Avant de louvrir, Kessler demande à Mike:

Vous avez déjà vu un corps mutilé?

Mike secoue la tête.

OK. Alors tournez-vous.

Il tire fermement sur la poignée. Le corps de ladolescent apparaît; il lui manque la jambe et le bras droits. Sans perdre de temps, Kessler regarde en dessous, là où sont regroupées ses affaires personnelles. Il sagenouille et inspecte le coffre: une montre, un portefeuille, un trousseau de clés, des pièces, un préservatif et une chaîne de baptême. Ce nest pas ce quil cherchait. Il replace le tout dans le tiroir et le referme.

Alors? linterroge Mike.

Rien. Jouvre le second.

Quelques instants après, il se redresse, un portable à la main.

Cest bon. Je lai.

Il essaie de lallumer mais sans succès. Il en extrait alors la carte mémoire.

Donnez-moi votre téléphone, Mike, sil vous plaît.

Il glisse la carte dedans. Lappareil la reconnaît. Des données apparaissent: de la musique, des images, des jeux et des vidéos.

À ses côtés, Mike lui jette des coups dœil interrogateurs.

Vous pouvez mexpliquer?

Keeling ma laissé un message cette nuit; il ma dit quun des gamins avait filmé lattentat avec son portable.

Tout en parlant, Kessler fait défiler rapidement les films dans le menu. La plupart ont été enregistrés le jour de lattentat. Ils retracent litinéraire de la famille: Invalides, tour Eiffel, Arc de Triomphe, Montmartre. Le dernier date de 22h41.

Kessler le sélectionne et presse la touche lecture.

La vidéo commence par une visite des rues de Pigalle. Les deux garçons samusent. Ils filment les prostituées. Le père leur ordonne dêtre discrets; il y a des rires étouffés. Puis lenregistrement reprend dans le restaurant. Mike et Kessler reconnaissent les lieux. Les parents se tiennent enlacés. On leur apporte des pizzas. Ladolescent repose son portable; sa mère sen saisit. Elle filme à son tour. Les deux garçons ont une quinzaine dannées. Ils se ressemblent. Derrière eux, des hommes et des femmes passent.

Les deux journalistes plissent les paupières; un homme, tenant un sac à la main, vient dentrer dans le bar.

Fjord! souffle Mike.

Kessler acquiesce. Les images se succèdent alors, identiques à celles de la vidéo des narco-gangs: Fjord sirote nerveusement un soda; il regarde tout autour de lui; il sort et ne tient pas en place; il passe un bref appel téléphonique. Puis, il disparaît. Au pas de course. Quelques secondes plus tard, limage séteint.

Kessler redémarre la vidéo.

Merde. Cest pas possible!

Mike nose pas linterrompre. De nouveau, Fjord entre dans le bar. Et la même action se renouvelle: il parle, il pose son sac par terre, il sort.

Saisi dun doute, Kessler fige la vidéo; il zoome sur limage. Limage se pixellise.

Vous avez vu quelque chose?

Il acquiesce. Dun geste, il lui montre lécran.

Le sac.

Mike se penche; il fronce les sourcils.

On voit mal. Mais regardez le sac. Ce nest pas le même que celui dhier. Cest un sac plastique, hier cétait un sac en cuir. Ce nest pas le même. Il est au moins deux fois plus petit.

Cest pas évident, note Mike.

Cest une vidéo de portable. Attendez que lon mette des spécialistes dessus, ça sera gros comme une maison. Une bombe ne peut pas tenir dans un sac de cette taille. Vous comprenez?

Mike secoue la tête.

Fjord était bien dans le bar la nuit de lattentat. Mais il na pas posé la bombe. Le film que nous avons reçu des narco-gangs est un faux. Nos techniciens lont homologué car ils cherchaient un montage sur le visage de Fjord ou sur la date de lenregistrement. Pas sur le sac!

Le visage de Mike sempourpre quand une voix les surprend:

Que faites-vous là?

Les deux journalistes relèvent la tête. Un agent de sécurité se tient devant eux. Une main sur la crosse de son revolver, il paraît nerveux.

Vous nêtes pas du service.

Kessler réagit le premier. Il sort sa carte de presse, barrée du drapeau tricolore, et la lui brandit sous les yeux.

Je suis le capitaine Kessler. Voici mon assistant Vaughan. Nous travaillons pour la DCRI; nous sommes en mission spéciale pour le ministre de lIntérieur. Nous enquêtons sur lattentat de Pigalle.

Lhomme reste muet.

Nous avons toute autorité pour faire avancer cette enquête au plus vite. Il sagit de coincer cet enfoiré de Keeling avant le déjeuner du ministre. Je ne pense pas quil apprécierait que lagent…

Il lit son nom inscrit en lettres capitales sur son uniforme.

… Belleserre nuise à sa digestion. Quen pensez-vous?

Quelques minutes plus tard, les deux journalistes se réfugient dans la voiture de Mike.

Vous mavez impressionné, dit celui-ci avec un sourire.

Kessler hausse les épaules.

Bon. Quest-ce quon fait maintenant?

Pour commencer, vous filez au journal avec cette vidéo. Je veux que vous la remettiez à Nina devant des témoins, vous mentendez? Tout le monde doit la voir. Si, pour une raison ou une autre, elle ne veut pas vous entendre, vous foncez chez nos concurrents. Cest un ordre. Dans une heure au maximum, cette vidéo doit circuler sur Internet. Si les flics attrapent Fjord, ils ne vont pas le rater. Il faut linnocenter, ou du moins semer le doute sur sa culpabilité, le plus vite possible.

Et vous?

Si lon vous voit avec moi, vous allez au-devant dun torrent dennuis. Mieux vaut que vous soyez seul.

Tout en parlant, il lui rend son portable.

Vous comprenez de quoi il sagit, nest-ce pas?

Mike opine.

Quelquun est en train de se donner beaucoup de mal pour nous faire croire que Fjord est un dangereux terroriste. Ne vous séparez en aucun cas de cette carte mémoire. Ne la confiez à personne. Pas même à Nina.

Il sort de la voiture.

Je vous fais confiance, Mike. Il nexiste pas dautres preuves.

Je vous ai suivi jusquà présent. Cest un gage de confiance suffisant, je pense.


Banlieue sud de Paris,
11h20

Fjord se sent ballotté. Il a la nausée; il a mal à la tête. Il se rappelle le froid; il se rappelle Sharley, le bain, le lit. Puis il se rappelle vaguement des bruits, des hurlements et une odeur déther.

Il ouvre les yeux. Sa nuque est raide. Il veut bouger les mains mais ny arrive pas. Les pieds non plus. Autour de lui tout est noir. Un nouveau choc lenvoie rouler sur le côté. Sa tête cogne de la tôle.

Ligoté, il gît à larrière dune camionnette.

Il se redresse et sadosse à lune des parois. Les fenêtres ont été voilées par des bouts de carton. Une lumière grise filtre sous la porte arrière. Ils doivent rouler sur une route de campagne. Le véhicule fait des embardées, ralentit, cahote sur des nids-de-poule, puis accélère à nouveau.

Venant de lavant, des voix lui parviennent. Deux hommes discutent. Il essaie de comprendre ce quils disent. En vain, le bruit du moteur est trop fort.

Ils lont enlevé chez Sharley. Il se rappelle maintenant le hurlement perçu dans son sommeil, cétait elle. Il se cabre et donne un coup de pied contre la porte arrière. Elle ne bouge pas. Il réessaie. Toujours rien. Quest-ce quil est allé foutre chez Sharley? Il savait que cétait dangereux. Pourquoi nest-elle pas avec lui? Quest-ce quils en ont fait?

Il donne de nouveaux coups. Cette fois contre le morceau de carton, collé sur la fenêtre. À force, il parvient à larracher à moitié. Le jour se fait à lintérieur. Il est surpris de se retrouver habillé dun treillis militaire. Une couverture traîne dans un coin; il sen recouvre tant bien que mal les jambes.

À travers la vitre, la campagne sétend à perte de vue, immobile et blanche. Ils dépassent des bâtisses isolées, des hameaux, des lieudits déserts. Les arbres, les rideaux aux fenêtres, les balançoires dans les jardins, tout semble figé.

Ils croisent un homme accompagné dun chien; il pousse une brouette vide sur le bas-côté. Chaussé de bottes en caoutchouc, vêtu dun épais pull en laine et coiffé dun béret, il marche avec peine. La camionnette fait un écart, il continue à avancer en soufflant, le chien sur ses pas.

En certains endroits, charriée par le vent, soufflée, amoncelée, la neige atteint une hauteur dhomme. Dans un champ, elle a pris dassaut un tracteur abandonné à la rouille et aux intempéries.

La camionnette passe en trombe. Fjord aperçoit un panneau indicateur signalant Paris à trente kilomètres.

Peu après, le véhicule ralentit. Quelques maisons, un pont de pierre, et le chauffeur prend à droite sur un étroit chemin de terre. À lintérieur, Fjord est de nouveau secoué.

Ils roulent ainsi sur quelques centaines de mètres. Ils se rapprochent de leur destination. À lavant, les hommes ne parlent plus.

Le conducteur ralentit. Fjord distingue une grille en fer forgé. La voiture avance encore, puis sarrête. Des portes claquent. Des voix se font entendre. Fjord se redresse; il attend, les muscles contractés, quon vienne le chercher.

Larrière de la camionnette souvre alors, et la silhouette dun homme robuste se découpe dans la lumière.

Descends.

Fjord ne bouge pas. Lhomme a le même crâne rasé que Dovedart et son assassin. Il porte un blouson similaire. Il ne se donne pas la peine de se répéter. Dune main dacier, il attrape Fjord et le traîne de force hors de la camionnette.

Dépêche-toi.

Fjord tente de se débattre. Mais lautre le tient fermement.

Ne joue pas à ça avec moi.

Dun coup de coude dans le creux du cou, il lenvoie rouler à terre. Fjord essaie de retrouver son souffle. Lhomme attend, puis le relève.

Avance, maintenant.

Quest-ce que je fais ici? tousse Fjord. Où est Sharley?

Qui ça?

La fille qui était avec moi. Vous en avez fait quoi?

Lhomme hausse les épaules, puis le pousse en avant sans ménagement.

Je sais pas. Maintenant, tais-toi et avance.

Ils se trouvent dans la cour dune ancienne maison de maître. Limposante bâtisse est haute de deux étages. À droite et à gauche, des dépendances en ruine. Un tas de bois est adossé au mur de la demeure.

Elle doit être abandonnée depuis des années. La façade est décrépite. Des volets, arrachés par le vent, gisent dans la cour. Tout un pan de la toiture sest écroulé sous le poids dun marronnier qui sest effondré.

Lhomme bouscule Fjord à nouveau.

Avance, répète-t-il, laconique.

À lintérieur, Fjord est surpris par la chaleur. Trois convecteurs marchent à pleine puissance dans lentrée. En tendant loreille, Fjord distingue le ronronnement dun générateur électrique; il doit être installé de lautre côté de la maison.

Des armes et des munitions sont entassées contre un mur. Essentiellement des revolvers et des pistolets-mitrailleurs. Fjord reconnaît des AK-47 ainsi que dautres armes couramment répandues chez les voyous. Plus surprenant, il y a quelques gilets pare-balles.

Au fond, un escalier mène aux étages. Fjord distingue des bruits de pas au-dessus de lui. Il sarrête; ils ne sont pas seuls. Dun coup de poing dans les reins, son gardien loblige à continuer.

Tu visiteras tout à lheure.

Il ouvre une porte et le conduit dans une vaste pièce attenante à lentrée.

Ce devait être un bureau.

Sur les murs, sempilent des centaines de livres moisis par lhumidité. Deux fauteuils sont renversés sur le plancher. La peinture et le plâtre sécaillent par pans entiers.

Tournant le dos à Fjord, un homme est assis face à la fenêtre. Sa tête dépasse légèrement du dossier de sa chaise. Posées sur les accoudoirs, ses mains manucurées et immobiles tranchent avec le reste de lenvironnement.

Au bout dun moment, il se lève. De taille moyenne, légèrement bedonnant, il porte un costume taillé sur mesure.

Jaurais aimé vous croiser dans dautres circonstances. Croyez-le bien. Pour être très honnête, jaurais préféré ne pas vous croiser du tout. Mais je dois régler avec vous les derniers détails techniques.

Fjord le dévisage sans rien dire. Au-dessus, les bruits ne cessent pas. Linconnu reprend.

Vous avez lu la presse?

Fjord hoche la tête.

De loin.

Bien. Alors vous savez à quoi vous en tenir. Vous représentez beaucoup: le terrorisme, linsoumission, la rébellion. Les réactions sont conformes à nos attentes: la population a du mal à vous détester. La France nest pas si loin de linsurrection.

Lhomme savance vers Fjord. Il a des yeux extraordinairement vifs.

Vous savez qui je suis?

Fjord acquiesce.

Ted Muller-Smith, le gourou des villes protégées.

Le petit homme lui adresse un sourire poli. Fjord poursuit:

Vous êtes linstigateur de lattentat de Pigalle. Vous manœuvrez le groupe Clovis95. Ce sont vos hommes qui ont repris en main cette cellule révolutionnaire damateurs et lont transformée en un groupe terroriste professionnel.

On mavait dit que vous étiez un homme intelligent.

Il y a un an, laIjingLtd a commencé à négocier le projet Sylphes. Vous nétiez pas bien placé. Dune part, le monde entier en avait assez de votre situation de monopole. Dautre part, Péan de Montfort vous déteste. Alors, vous vous êtes dit: si nous ne sommes pas favoris, donnons à nos concurrents de bonnes raisons de ne pas investir. Et pour cela, quoi de mieux que de leur donner limage dune France en ruine, où la violence est endémique, et lextrémisme, en pleine résurgence? Pour lillustrer, vous organisez un attentat orchestré par un groupe nationaliste révolutionnaire.

Jaurais été déçu de devoir vous lexpliquer.

Dès le début des négociations avec les Sylphes, vous infiltrez la cellule Clovis95. Vous y placez des hommes à vous; le groupe, comme tous les groupuscules armés, manque de professionnalisme et de moyens. Vous gardez Dovedart aux commandes. Vous avez besoin de lui. Mais ce nest pas assez. Il vous faut un homme emblématique: un homme qui puisse faire la une des journaux. Pas un marginal, non, un homme auquel tout le monde puisse sidentifier; un cadre diplômé mais rejeté par les zones daffaires. Un homme intelligent mais sans avenir, au bord du gouffre. La menace nen est que plus crédible. Vous mettez vosRH sur le coup, et voilà, mon nom apparaît.

Il vous manque quelques éléments, mais dans lensemble vous avez vu juste.

Vous montez mon dossier; vous multipliez les notes à mon égard; vous me poussez à bout. Tout le monde pourra attester mon comportement agressif. Voire schizophrénique. Même ma femme… Puis vous prenez contact avec mon colocataire et montez un pseudo-rendez-vous à Pigalle, le soir de lattentat. Vous menvoyez dans le bar, où ont été soigneusement installées des caméras, et vous faites en sorte que tout le monde me voit passer. Et quand je file entre les doigts de la milice de lhôpital de la Défense, vous y voyez une chance. Vous faites assassiner deux personnes et maccusez des meurtres. Vous faites dune pierre deux coups: vous préparez le terrain pour les annonces du lendemain et surtout vous mempêchez de mettre la main sur une vidéo potentiellement gênante pour vous.

Exact.

Enfin, vos hommes de main sont tous danciens flics. Des membres des services spéciaux.

Possible.

Non. Cest une certitude. Cest pour ça quil ny avait pas un flic à la ronde la nuit de lattentat. Ils ont prévenu leurs anciens collègues. Ils leur ont fait passer le message.

Muller-Smith semble surpris.

Le type qui a tué Dovedart dans le bar: cétait un homme à vous, un flic. Il se baladait avec un pistolet de professionnel, un HKUSP. Pas une arme de terroriste. Cest aussi pour ça quils ont tué Dalbert. Ils auraient pu le laisser partir, quand il est monté rue des Dames. Mais ils lont reconnu et ils ont eu peur.

Vous êtes remarquable.

Et vous, une ordure. Vous avez fait tuer des innocents pour une simple histoire de fric.

Vous faites erreur, Keeling, mais ce serait trop long à vous expliquer. Maintenant, écoutez-moi.

Il claque des doigts. Deux autres hommes entrent dans la pièce. Ils portent une caméra vidéo quils posent dans un coin de la pièce.

Vous allez enregistrer une vidéo.

Allez vous faire voir.

Allons. Pas dhéroïsme idiot. Ce nest pas votre style. Dans cette vidéo, poursuit lancien banquier, vous allez menacer de faire sauter un immeuble. Pigalle était un amuse-bouche. Maintenant, Clovis95 va passer aux choses sérieuses.

Fjord le dévisage dun air interrogateur.

Vous avez dix minutes pour enregistrer cette vidéo. Jai un rendez-vous important en début daprès-midi. Je veux quelle circule avant.

Fjord secoue la tête.

Lancien banquier soupire. Toute cette scène lui pèse: il claque à nouveau des doigts. Un des hommes sort de la pièce.

Vous êtes ridicule, maugrée-t-il de mauvaise humeur. Réfléchissez, nom de Dieu.

Ted reste silencieux jusquà ce que lhomme revienne.

Il réapparaît, tenant Sharley par le bras. Le visage de la jeune femme est couvert decchymoses. Son œil gauche est à moitié fermé. Elle porte une chemise de nuit. Du sang a coulé dessus. Ses yeux roulent de terreur en voyant Fjord. Elle tient à peine sur ses jambes. Elle veut crier, mais lhomme lui plaque une main sur la bouche; de lautre il appuie la lame de son couteau sur sa gorge. Ted se tourne vers Fjord.

Vous navez pas le choix, vous comprenez? Vous enregistrez cette vidéo, ou votre petite amie y passera. Je suis désolé, sincèrement, je naime pas ces procédés, mais cest ainsi. On vous collera ce dernier meurtre sur le dos sans aucun problème. Maintenant, réfléchissez. Vite. Et bien.


Zone daffaires 3,
12h30

Dovis congédie sa secrétaire dun geste. Il tripote nerveusement un presse-papier sur son bureau. Il a du mal à gérer la pression de ces derniers jours. Il envie Ted Muller-Smith, toujours impassible malgré les enjeux.

Avec les villes protégées, laIjingLtd a un train davance, mais elle ne laura plus demain. La concurrence est féroce. Les villes protégées sont dupliquées. Des dizaines de sociétés les imitent. Certaines avec talent.

Déjà, en Bourse, laction de la société seffrite; les investisseurs hésitent. Il faut leur redonner de lappétit. Il faut leur redonner une bonne raison de miser de nouveaux milliards de dollars. Il faut du lourd. Du très lourd.

Ted Muller-Smith a apporté à LiWang ce dont il avait besoin. Après les zones daffaires et Serenitas, voici venu le nouveau concept de laIjingLtd: celui des nations privées. La société va proposer à ses clients de devenir citoyens de nations artificielles.

Les contacts pris avec de nombreux pays avancés (Chine, Brésil, Inde…) prouvent la pertinence du concept. La plupart de leurs gouvernements ont dores et déjà fait savoir quils reconnaîtraient ces nouveaux États.

Les premiers prototypes sont largement avancés. Les équipes juridiques, financières, fiscales et marketing travaillent de concert pour accoucher de projets séduisants et viables. Un des postulats de base de Ted Muller-Smith est le libre arbitre en termes de nationalité: il ny a plus de droit du sol, plus de droit du sang, plus rien. Cest bien dun contrat social quon parle. Un contrat se discute, se signe, puis, le moment venu, se rompt. Il faut arrêter la sacralisation de la nation; on travaille bien pour plusieurs entreprises au cours dune vie; pourquoi ne posséderait-on pas plusieurs nationalités au gré de ses besoins?

Mais, pour lheure, ils doivent réussir à persuader les Sylphes de signer avec eux. Cest une condition sine qua non de leur succès. Et, pour linstant, ce démon de Péan de Montfort semble ne pas entendre les arguments de Ted. Aux dernières nouvelles, le consortium des entreprises européennes serait sur le point de remporter la mise.

Pour autant, Muller-Smith ne semble pas sen inquiéter outre mesure. «Nous signerons avec les Sylphes, aussi sûrement que nous avons imposé les villes protégées dans le monde», se contente-t-il de répéter dans un demi-sourire.

La veille au soir, Dovis avait dû lappeler à la rescousse alors que Kessler venait de refuser de signer son éditorial. Muller-Smith était chez lui; il avait sauté dans une voiture et sétait chargé personnellement de convaincre Nina de prendre la relève.

Cela avait été rapide. Il avait passé dix minutes avec elle, en tête à tête dans son bureau.

Vous avez réussi à la convaincre? lui avait demandé Dovis, lorsquil était sorti.

Je mattendais à ce type de contretemps; javais pris certaines dispositions. Elle est maintenant daccord pour prendre le poste de directrice de la rédaction, avait acquiescé Ted. Elle signera également léditorial de demain.

Au travers de la vitre de son bureau, Dovis pouvait la voir, prostrée, la tête dans les mains.

Que lui avez-vous dit?

Rien. Nous nous sommes compris, avait rétorqué Ted.

Je ne comprends pas.

Je vous demande dexécuter mes ordres, non de les comprendre!

Toujours nerveux, Dovis compose le numéro de téléphone de son boss.

Je vous écoute, commence Ted de sa voix toujours égale.

Il est en voiture.

Jai du nouveau. Mike Vaughan vient dappeler LeNational. Il prétend être en possession dune vidéo trouvée sur une des victimes de lattentat de Pigalle. Elle démentirait le film envoyé hier par les narco-gangs. Elle innocenterait Keeling.

Qui est ce Vaughan? répond Ted.

Comme la veille au soir, il ne se départ pas de son calme habituel.

Un des meilleurs éléments du journal. Je ne pense pas quil soit en train de mentir.

Bien. Et où est-il?

Dans sa voiture. Il devrait être au journal dici vingt minutes.

Parfait. Faites-moi parvenir son numéro dimmatriculation et continuez à me tenir au courant. Vous remontez dans mon estime.

Merci monsieur.


Paris  pont de Bir-Hakeim,
12h47

Non loin de la zone daffaires3, un homme rejoint une berline aux vitres teintées dans un parking privé. Il monte dedans et boucle sa ceinture.

Peu après, il roule vers le centre de Paris.

Sur son GPS, il dispose de la position de la voiture quil doit intercepter.

Il décide de lattendre près du pont de Bir-Hakeim. Dans sa boîte à gants, se trouve un pistolet semi-automatique fabriqué en Allemagne: un HKUSP.

Il vérifie quil est bien chargé et le laisse en évidence sur le siège passager.

Moins de dix minutes plus tard, stationné en double file le long des quais de Seine, il voit passer une voiture rouge conduite par un rouquin. Contrôlant la plaque dimmatriculation, il confirme lidentification du véhicule par téléphone.

Je vous rappelle quand lopération est terminée, dit-il dune voix placide.

Passant la première, il se glisse doucement dans le flot de véhicules.

Peu à peu, il accélère. La puissante berline double les quelques véhicules qui le séparent de la voiture rouge. Se portant à sa hauteur, il adresse un signe de la main au conducteur. Déconcentré, Mike lui jette un coup dœil; sa voiture fait un léger écart.

Lhomme accélère alors de nouveau. Puis, donnant un brusque coup de volant, il vient violemment se déporter sur la voiture rouge. Les tôles sentrechoquent dans un crissement strident. Mike tente de redresser. Mais, son auto bloquée par limposante berline, nest plus maître de sa manœuvre.

Devant lui, la rambarde le protégeant des flots de la Seine arrive à pleine vitesse. Il hurle, appuie de toutes ses forces sur la pédale de frein. Mais trop tard. Sa voiture défonce la barrière qui cède sous le choc.

Alors, ne voyant rien dautre à faire, Mike déboucle sa ceinture. Et, dans un élan désespéré, il ouvre sa portière et saute.

Linstant daprès, sa voiture heurte le mur deau du fleuve.


Paris  place Vendôme,
12h55

Kessler arrive place Vendôme et marche droit sur la bijouterie Emmanuel Hesch. La place est déserte; seuls quelques vigiles, payés par les joailliers, font des rondes.

Avant de le quitter, Mike lui en a parlé:

Allez-y. On ne sait jamais, on pourrait remonter la filière de lexplosif.

Alors quil pousse la porte du bijoutier, son téléphone vibre.

Je pense que jai trouvé ce que vous cherchiez, lui dit un journaliste qui continue à travailler pour lui.

Kessler entre dans le magasin. Il sourit à la vendeuse.

Allez-y. Je vous écoute.

Vous mavez demandé de regarder du côté des défections des forces spéciales de la police. Ceux avec un profil violent qui auraient démissionné lan passé et côtoyé un certain Dalbert.

Cest ça.

Six personnes pourraient répondre à ce que vous cherchez. Parmi elles, jai trois hommes qui sont au top. Ils ont démissionné il y a tout juste un an. Officiellement pour des raisons personnelles; officieusement, ils auraient reçu des propositions de groupes privés.

Vous avez des noms?

Oui. Louis Gelac. Trente et un ans, capitaine, fils de militaire. Accointances avec des réseaux fascistes. Plusieurs fois impliqué dans des rixes. Stan Boket, dit ElBokito. Un fou furieux, arrêté à six reprises parcourant Paris la nuit, nu sur son scooter, en brandissant un sabre de samouraï. Enfin, Kader Lucas, champion darts martiaux, qui a fait de la prison pour homicide involontaire. Tous les trois traînaient ensemble.

Vous navez pas dexperts en explosifs?

Si. Un quatrième, du nom de Kevin Akan.

Très bien. Envoyez-moi leurs photos sur mon portable, sil vous plaît.

Je ne peux pas.

Pourquoi?

Je veux bien vous filer un coup de main. Mais si votre numéro apparaît dans mes fichiers, je me fais virer dans lheure.

Kessler réfléchit.

Très bien. Je ferai sans. Une dernière question: des militaires qui démissionnent, cest fréquent?

Oui. Larmée française a bonne réputation dans le monde des officines de sécurité. Les milices et autres y font leur marché. Ils laissent larmée former les types, puis recrutent les plus doués. Les salaires proposés sont dix fois supérieurs à leur solde de militaire.

Kessler remercie son informateur et raccroche.

Dans la boutique, la jeune fille lui propose de laider. Il décline et demande à parler à la directrice.

Quelques instants plus tard, une femme dâge mûr, élégante et maquillée, vient à sa rencontre.

Je mappelle Kessler. Je dirige le journal LeNational; jai besoin de vous parler seul à seul.

Dans son bureau, il lui explique ce quil recherche.

Vous avez été victime dun braquage cet été. On vous a volé pour cinq cent mille euros de pierres de petite taille.

Cest exact.

Je voudrais en savoir davantage sur ce vol.

Jai déjà tout raconté à la police.

Kessler secoue la tête.

Vous ne me comprenez pas. Je ne suis pas là pour écrire un article. Il y a de fortes chances pour que les pierres volées aient servi à financer lattentat de Pigalle.

La directrice le dévisage.

Que voulez-vous savoir? demande-t-elle après un moment.

Vous avez des enregistrements vidéo?

Non. Notre réseau était en panne ce jour-là.

Des photos? Vous devez avoir un système de surveillance secondaire, non? Cest obligatoire.

Elle soupire. Puis elle ouvre un tiroir et en sort un épais dossier.

Tenez.

Elle ouvre le dossier. Kessler le feuillette et linterroge.

Tout sest passé très vite, lui dit-elle. Un boulot de professionnel. En quatre minutes, ils ont dévalisé tout notre stock. On lavait reçu la veille. Ils étaient bien informés.

Ils étaient combien?

Quatre.

Kessler examine les photos du braquage. Sur chacune, apparaissent trois hommes cagoulés aux carrures athlétiques.

Je nen vois que trois, remarque-t-il.

Dun air patient, la directrice tourne les pages et, sur la dernière, lui montre une silhouette cachée dans un coin.

Voici votre quatrième homme.

Kessler plisse les paupières. Plus petit et plus fin que les autres, lhomme se tient en retrait.

Quest-ce quil a entre les mains?

Un chronomètre. Cest lui qui dirigeait les opérations. Après quatre minutes, il a mis tout le monde dehors. Vingt secondes de plus, et ils se faisaient coffrer par les vigiles. Il savait précisément ce quil faisait.

Kessler note rapidement quelques informations sur son calepin.

Qui était au courant de cette livraison de pierres?

La directrice réfléchit.

Pas grand monde. Notre label «0V» nous impose des conditions de sécurité drastiques.

Kessler tique.

Le label «0V»? Je pensais que cétait une marque déposée par laIjingLtd pour ses hôtels et ses villes protégées.

Vous avez raison, cest une marque déposée. Seulement, elle nest pas réservée aux seuls hôtels et villes protégées de laIjingLtd. Elle sapplique aussi à nombre de ses sociétés.

Cest-à-dire?

Lorsque la maison a connu des difficultés financières, M.Muller-Smith sest proposé de nous racheter. Notre joaillerie appartient au groupe IjingLtd.


Paris  place Vendôme,
13h35

En sortant de la bijouterie, Kessler passe deux coups de téléphone. Il commence par laisser un message au journaliste qui la appelé plus tôt. Il lui dit quil lui manque un homme.

Le cerveau de la bande. Un gradé. Un type dun mètre soixante-dix, fin. Il me le faut. Et vite.

Puis il appelle sa femme, qui lui répond dune voix douce.

Le vigile que tu assommé a repris conscience. Une plainte a été déposée. Nous avons vingt-quatre heures pour quitter la zone daffaires. Nos comptes courants sont gelés. Nos enfants ont été expulsés de leurs écoles. Dovis sest chargé en personne de me prévenir. Tu ne pouvais pas lui faire plus plaisir.

Kessler secoue la tête.

Je suis désolé.

Sa femme ne le laisse pas continuer.

Fais ce que tu as à faire. Et, chéri…

Oui?

Si tu peux, jette aussi un coup dœil à la télévision. Ça va tintéresser.

Pourquoi?

Kessler raccroche et relève la tête. Autour de lui, le visage de Fjord se décline à linfini sur les écrans géants de la place Vendôme.

Le journaliste y apparaît, le crâne rasé et le visage tuméfié. Il menace la France dun nouvel attentat. Cette fois dune ampleur sans précédent. Il y aura des milliers de victimes. Il réclame la démission du gouvernement, la dissolution de lAssemblée nationale et un moratoire sur les villes protégées.

Il ny aura pas dautre ultimatum. Pas de négociations. Pas de transactions.

Lenregistrement dure moins de deux minutes. Le plan est serré. Aucun détail de lenvironnement ne filtre.

Dans la rue, les passants sarrêtent. Ils regardent. Ils commentent. Sur les écrans, les informations reviennent en boucle: douze morts à Pigalle, deux meurtres à la Défense, un homme à la limite de la schizophrénie. Des experts interviennent. Les revendications de Keeling sont irréalistes; manifestement, cet homme veut la guerre.

En tout cas, le résultat est probant. Autour de Kessler, les gens, désormais, ont peur.


Paris  brasserie du pont de lAlma,
14h50

Assis près dune des fenêtres du restaurant, Aymeric Péan de Montfort renvoie son assiette. Il a picoré la chair du poisson sans appétit. Il avale ses pilules avec une longue gorgée deau.

Autour de lui, les autres clients profitent de la douce chaleur du lieu. Certains se sont accordé un verre de vin pour accompagner les derniers poissons que lon trouve à Paris. Deux hommes lui adressent un signe discret. Il leur répond dun hochement de tête. Un serveur lui apporte la carte des desserts. Il commande une infusion.

Depuis le matin, la situation a basculé. Ce qui était tenable hier ne lest plus. Malgré tous ses efforts pour accuser les narco-gangs, malgré les assauts lancés à laube et la capture de plusieurs narco-dealers, le film incriminant Keeling a fait leffet dune bombe. Sans rien dire de sa toute récente vidéo, dans laquelle il menace lÉtat dun nouvel attentat.

La réaction du gouvernement na pas tardé. Il a reçu un appel dun conseiller du président. Ordre lui était donné de rendre les armes. On capitule: Ted Muller-Smith et la IjingLtd veulent la souveraineté nationale? Ils veulent construire une nation privée dans le Var? Ils veulent bâtir un pays pour milliardaires? Très bien, quils le fassent.

Cest une campagne de déstabilisation, monsieur le conseiller, a calmement répondu Aymeric à son interlocuteur. Donnez-moi deux jours, et je vous le prouverai. Le groupe Clovis95 est une mascarade. Mes services les connaissent. Ce sont des amateurs. Cest laIjingLtd qui tire les ficelles.

Le président se fiche de vos considérations. Nos partenaires européens nous ont contactés. Ils font machine arrière; ils refusent daller plus loin dans les négociations. Notre dernière chance est de signer un deal avec laIjingLtd. Vous mentendez?

Vous devez tenir. Ne cédez pas à la panique.

Non. Les ordres viennent de lÉlysée. Nous avons besoin de cet argent; nous ne sommes plus en état de négocier. Vous vous débrouillez; vous reprenez contact avec Muller-Smith et vous signez une garantie daccord dans la journée. Je veux que LiWang soit dans un avion pour Paris ce soir.

Aymeric.

Ted Muller-Smith sassied, sans attendre dy être invité. Dun geste, il commande une eau plate. Son visage paraît reposé.

Vous mavez proposé de vous rejoindre. Je suis là. Alors, où en sommes-nous? Jai pu admirer lintervention de vos hommes dans les cités du nord. Du beau travail. Dommage quil ait été éclipsé par ce révolutionnaire, Keeling.

Péan de Montfort tourne la cuiller dans sa tisane avant dy plonger le biscuit à la cannelle qui laccompagne. Puis il sadresse à Ted.

Je suis en mesure de vous confirmer la volonté du président de la République de parvenir à un accord avec LiWang concernant la vente des îles dHyères. Vos conditions lui paraissent satisfaisantes.

Le bras droit de LiWang ne peut réfréner un sourire.

Jen suis heureux.

Nous avons cependant deux conditions.

Je vous écoute.

Le terroriste Keeling doit être arrêté avant la signature de laccord.

Quel est le niveau de transparence de cette discussion, Aymeric?

Total. Je sais que vous êtes derrière le groupe Clovis 95. Je sais le jeu que vous jouez. Mais, pour des raisons qui ne mappartiennent pas, je ne vous en tiendrai pas rigueur. Mon objectif est de parvenir au meilleur accord possible.

Le banquier sourit.

Très bien. Alors, voici ma proposition: nous signons le préambule daccord, et je vous transmets toutes les informations concernant la planque de Keeling et du groupe Clovis 95.

Non. Jai besoin de ces informations maintenant.

Ce nest pas possible, vous le savez. Jai un protocole daccord qui nattend que votre signature. Dans moins de trois heures, vous pourrez donner lassaut. Keeling et ses troupes sont retenus à une trentaine de kilomètres de Paris. Ils sont une quinzaine.

Je veux pouvoir médiatiser cette arrestation.

Tout a été prévu. En plus de Keeling et des autres membres du groupe Clovis95, vous trouverez tout un arsenal sur place. Armes de poing, lance-roquettes, mines, etc. De quoi impressionner la planète entière. La maison dans laquelle ils ont établi leur quartier général se situe dans un lieu dégagé. Vous pourrez poster des équipes de télévision pour retransmettre lassaut en direct.

Il me faudra le plan des lieux.

Vous aurez tout: emplacement de chaque terroriste, armement individuel, entrées et sorties de la maison, épaisseur des murs, etc.

Quelles garanties me donnez-vous que lassaut se déroulera correctement?

Ted esquisse un sourire ironique.

Je croyais que vos forces spéciales étaient parmi les meilleures du monde.

Ne me provoquez pas.

Les terroristes auront été préalablement drogués. Ils seront endormis lorsque vous donnerez lassaut. Vous naurez quà leur tirer dessus.

Et la bombe que Keeling menace de faire exploser?

Vous trouverez toutes les informations vous permettant de la localiser, puis de la désamorcer, continue Ted Muller-Smith. Je tiens à préciser que cette explosion est prévue pour demain matin. Vous navez donc que peu de temps.

Tout sera signé dici là. Enfin, voici notre deuxième exigence: vous nous rendez votre passeport français et vous ne foutez plus jamais les pieds en France. Vous êtes déchu de la nationalité française. Vous devenez chinois, indien, brésilien, je men cogne, mais vous et vos enfants ne serez plus jamais citoyens de la République française.

Ted Muller-Smith sourit avec ironie.

Je ne pense pas que cela soit une demande de lÉlysée.

Non, vous avez raison. Cest ma condition. Mais, jusquà preuve du contraire, cest moi qui mène les négociations, nest-ce pas? Alors, prenez un de ces passeports que vous préparez dans le plus grand secret et allez crever ailleurs.

Vous prenez trop de morphine, Aymeric.

Il pose une enveloppe sur la table et se lève.

Mais, je pars tranquille; avec ce que contient cette enveloppe, je sais que vous coopérerez jusquà votre dernier souffle.


Banlieue sud de Paris,
14h15

À trente kilomètres de Paris, les hommes de Ted Muller-Smith travaillent darrache-pied. En deux heures, ils ont fait disparaître toute trace de leur passage: les meubles, les convecteurs électriques, les armes les plus récentes, les gilets pare-balles, tout a été emporté. Deux hommes en combinaison blanche aspergent les lieux dune fine poudre, effaçant leurs empreintes.

Des conserves ont été placées dans les placards de la cuisine; de la vaisselle sale, empilée dans lévier. Sur les assiettes, les couverts, les verres, les bouteilles, les empreintes digitales des membres du groupe Clovis95 ont été apposées; des ordures soigneusement sélectionnées, entassées dans larrière-cour. Dans la salle à manger, là où est regroupée la majorité des hommes, des armes lourdes ont été réparties: fusils dassaut, lance-roquettes et grenades.

À létage, dans les chambres, des matelas et des couvertures ont été étalés, des armes de poing, des revolvers, des couteaux, des tracts, des livres, des objets «personnels» ont été disséminés selon un schéma bien défini.

Le reliquat de pierres précieuses provenant du vol de la bijouterie a été dissimulé dans une armoire. Le plan indiquant lemplacement de la bombe est laissé en évidence sur la table de la cuisine. Deux pains de Semtex et un détonateur sont abandonnés dans lentrée.

Deux fourgonnettes arrivent par lallée centrale. Ligoté à une chaise dans le bureau du rez-de-chaussée, Fjord les observe. Des hommes en descendent et en ouvrent les portes arrière. Ils en extirpent des corps; ils les portent un par un dans la maison. Ils les disposent ensuite dans la grande salle à manger, qui jouxte la pièce dans laquelle se trouve Fjord, dans les chambres et dans la cuisine.

Il les entend jurer. Le travail est pénible.

Peu après, la porte du bureau souvre. Un de ses gardes vient le chercher.

À toi, maintenant.

Il le saisit par les épaules et lemmène avec lui. Des croix gammées ont été peintes sur les murs, un drapeau nazi est tendu dans lescalier.

Vous nen faites pas un peu trop?

Lhomme se contente de hausser les épaules.

Cest pas moi le boss.

En entrant dans la salle à manger, Fjord compte une dizaine dhommes allongés à terre.

Mes copains révolutionnaires?

Exact.

Morts?

Non, drogués. Allonge-toi.

Les pieds et les mains solidement attachés, il ne voit pas dautre solution; il sexécute. Lhomme laide. Le plancher est froid. Il frissonne; il imagine que, loin dici, des discussions sont en train de sachever. Des hommes politiques, les équipes des Sylphes, Péan de Montfort, Muller-Smith, des conseillers sont en train de tomber daccord sur les principaux points du contrat. Il permettra à laIjing de rogner un bout de la France. Demain des techniciens prendront le relais, ils rentreront dans les détails, négocieront point par point chaque aspect du dossier.

Entre-temps, ils se seront serré la main, et lassaut sera donné. Les militaires déferleront. Et avec eux les médias. Péan de Montfort exploitera lévénement. Il aurait tort de sen priver. Une nouvelle histoire est en train de sécrire: le gouvernement a donné lassaut, le gouvernement a trouvé la bombe. Il a vaincu, tranquillisez-vous, tout va bien, tout est sous contrôle.

Lessentiel nest pas de dire la vérité, lessentiel est détayer ses mensonges, expliquera Péan de Montfort à ses troupes.

Fjord respire lourdement.

Où est Sharley? finit-il par demander.

Lhomme montre le plafond du doigt.

En haut. Dans une des chambres.

Elle ny est pour rien. Libérez-la.

Je ne peux pas. Je te lai dit: ce nest pas moi le boss.

Il sagenouille à côté de Fjord. Après avoir sorti une seringue dune mallette, il retrousse la manche de sa chemise. Fjord gigote.

Si tu bouges, je risque de te faire mal.

Il pose un garrot sur son biceps et cherche la veine.

Fjord soblige à respirer lentement. Il ressent une petite douleur quand laiguille lui perce la peau. Lhomme attend. Puis, le liquide laiteux disparaît progressivement dans sa veine. Le garde ôte la seringue. Instinctivement, Fjord essaie de se relever sur un coude. Mais, il retombe sur le côté. Il contemple la salle à manger. Autour de lui, les corps attendent, immobiles. Son bras est envahi dune douce chaleur.

Il ne parvient pas à croire que cest fini. Pas ici. Pas comme ça.

Je vais mourir?

Lhomme sest déjà relevé. Il secoue la tête.

Cest un anesthésiant. Tu vas dormir. Comme les autres.

Il séloigne et sort de la pièce. La porte reste ouverte. Dans lentrée, les allées et venues se poursuivent. Fjord respire paisiblement, il ne ressent plus rien. Toutes les douleurs de ces vingt-quatre dernières heures se sont évanouies. Il perçoit seulement le bruit du vent, ce vent qui nen finit pas de souffler depuis des semaines; un volet claque à létage.

Il se remémore un après-midi dhiver il y a des années, chez lui. Il joue dans le salon. Il finit une maquette davion de chasse; il colle une dernière pièce. Son père écrit. Sa mère lit le journal. Dehors le vent souffle, le volet de sa chambre claque. Il a oublié de le bloquer. Dans la cheminée brûle un feu; il fait bon; sa mère relève la tête, elle lui sourit.

Ses pensées sembrouillent; les bruits de la maison deviennent ténus.


Paris  restaurant Le Murat,
15h51

Elle arrive avec quelques minutes davance, sinstalle dans un fauteuil confortable près du bar et commande un verre de porto.

Elle voit son reflet dans une vitre. Ses cheveux gris lui donnent un air austère que vient souligner son tailleur beige. Elle regarde ailleurs. Dehors, un homme vend des fleurs sur le trottoir.

Le serveur lui apporte son verre. Autour delle, quelques hommes en costume terminent des réunions de travail. Elle savoure le goût sucré de son porto.

La porte du bar souvre alors. Un homme poivre et sel entre et jette un coup dœil à lintérieur. Grand, mal rasé, le visage fatigué, habillé dune vieille veste de velours, il détonne. Elle lui fait signe de la main; il sapproche.

Madame Péan de Montfort?

Elle hoche la tête. En sasseyant, il commande un double bourbon. Sec.

Jai été surpris par votre appel. Je nai pas la chance de compter parmi les intimes de votre mari.

Vous nêtes pas Nina Bronce.

Exactement.

Le serveur lui apporte son bourbon. Il en boit une large gorgée. Un silence sinstalle. Puis Élisabeth prend une enveloppe dans son sac à main et la lui tend.

Tenez. Ceci devrait vous permettre de mieux comprendre les derniers développements de lattentat de Pigalle.

Il sen saisit, haussant les sourcils. Il la garde dans sa main.

Vous ne louvrez pas?

Je ne sais pas jusquà quel point je peux vous faire confiance. Avec tout le respect que je vous dois, votre mari est mouillé jusquau cou dans cette affaire.

Élisabeth ne cille pas.

Mon mari dirige le projet Sylphes et le défendra jusquà son dernier souffle. Il a été mandaté par le gouvernement pour vendre une portion du territoire français. Cela afin de permettre au pays de payer sa dette.

Ça, je le sais, oui.

Il vient de signer un accord avec laIjing et son représentant en Europe, Ted Muller-Smith. Muller-Smith est derrière lattentat de Pigalle. Il a monté toute lopération pour faire fuir les autres investisseurs.

Je commençais à men douter.

Bien. Mais vous narrivez pas à faire le lien avec Keeling.

Kessler boit une nouvelle gorgée de son whisky.

Non. Javoue.

Élisabeth lui montre lenveloppe.

Keeling est innocent. Il na rien à voir avec le groupe Clovis 95. Muller-Smith se sert lui depuis le début. Il fait partie de son scénario. Et, si vous ouvrez cette enveloppe, vous comprendrez pourquoi.

Votre mari est-il au courant de notre rencontre?

Elle secoue la tête. Kessler note que ses mains tremblent légèrement tandis quelle continue à boire son porto. Il ouvre lenveloppe. À lintérieur sont simplement agrafées deux minces feuilles de papier. Dessus sont inscrits deux noms. À chacun dentre eux sont attachées des séries de lettres. Il les examine un temps avant de comprendre brusquement. Il relève la tête.

À lépoque, il était très amoureux. Je pense quil a même songé à me quitter pour elle. Puis elle est partie, et il nen a plus jamais entendu parler. Il a souffert. Et, petit à petit, les choses se sont tassées. Nous avons eu notre premier enfant, les choses sont rentrées dans lordre. Il men a parlé des années plus tard. Il a été honnête. Puis, comme dhabitude, il ma demandé mon avis. Il voulait prendre contact avec lui. Je len ai dissuadé. Sa mère et son père avaient souhaité quil reste leur enfant, je considérais quil fallait respecter leur volonté.

Kessler se tait. La femme dAymeric Péan de Montfort déplace son verre de porto sur la table.

Mais cétait son fils. Il a toujours gardé un œil sur lui, il na pas pu sen empêcher. Il a fait en sorte quil soit admis dans les bonnes écoles; quand il a eu des ennuis à luniversité, il est intervenu. Et plus tard, quand il est rentré au National, il a pris contact avec Nina. Pour ne pas perdre ce fils à qui il na jamais pu parler.

Kessler ne dit toujours rien. Le courage et lhumilité de cette femme limpressionnent.

Et maintenant? Vous nallez pas rendre cette histoire publique, jimagine. Alors, pourquoi suis-je là?

La femme lève ses yeux vers lui. Il y lit un mélange dabnégation et de tristesse.

Lassaut va être donné contre le groupe Clovis 95. Ni vous ni moi ne pourrons rien contre cela. En revanche, nous pouvons encore essayer de sauver ce qui mérite de lêtre.

Quoi donc?

Ce que mon mari a de plus cher après sa famille: son premier fils. Fjord Keeling.


Banlieue sud de Paris,
17h25

Les quarante-deux hommes du groupe dintervention antiterroriste sapprêtent à donner lassaut.

Le lieutenant-colonel en charge des opérations finalise les derniers détails. À une centaine de mètres, juste derrière la haie de platanes, se dresse la maison dans laquelle les terroristes ont trouvé refuge.

Le plan des lieux est clair; il ny aura pas de mauvaises surprises. Les terroristes sont encerclés. Lassaut sera donné simultanément aux quatre coins de la maison. Des tireurs délite sont déjà en place.

Lattaque se produira dès réception du coup de téléphone de Péan de Montfort. Les soldats attendent. Les terroristes sont une quinzaine et solidement armés.

Le coup de fil tarde à venir. Lassaut aurait dû débuter il y a plus dune heure. Pourtant, le chef des Sylphes est connu pour sa ponctualité. Le lieutenant-colonel imagine que les dernières tractations prennent plus de temps que prévu.

Venant de lest, les lueurs sombres du soir avancent dans la campagne. Bientôt, on ny verra plus rien. La neige a recommencé à tomber. Le vent souffle de nouveau. Les seuls êtres vivants à se mouvoir encore sont un couple de corbeaux. Les deux oiseaux vont et viennent de branche en branche. Immobiles et camouflés, attendant les ordres, les hommes du groupe dassaut les observent.

Un peu en retrait, des équipes de télévision patientent aussi. Elles filment sans bruit. Dans les régies à Paris, les journaux reçoivent les images. Les premiers montages sont effectués. La diffusion sera quasiment instantanée. Les journalistes préparent leurs commentaires, tandis que le gouvernement peaufine le communiqué de presse qui sera publié dans la minute suivant lassaut.

Selon les estimations, il devrait durer entre huit et treize minutes. Tout dépend de létat physique des terroristes. Cette donnée a été classée confidentielle. Elle ne figure sur aucun document. Dans cinquante ans, quand les archives de lopération seront rendues publiques, personne ne trouvera rien concernant ce sujet.

Quand le téléphone du lieutenant-colonel clignote, il décroche en silence. Des mots sont énoncés dune voix neutre. Il hoche la tête, puis raccroche et se tourne vers ses hommes. Sa main se lève et désigne lobjectif. Sans un bruit, les quarante-deux hommes se déplient alors à lunisson; leur arme pointée devant eux, ils courent vers la maison. Ils ne font pas plus de bruit que le vent filant entre les herbes.


Ville protégée des Champs de Mars,
17h38

Assis dans son salon, Ted Muller-Smith regarde les informations. Il na pas touché à sa tasse de thé. Elle fume sur la table basse. Sur sa télé3D, les images de lassaut défilent.

La maison est en flammes. Des hommes en tenue de camouflage courent. Des coups de feu partent. Un homme du GIGN caché dans un arbre vise. Des corps à terre. Deux médecins tentent de ranimer un homme. Il est blême. Son crâne est rasé, son électrocardiogramme, plat.

Les commentaires font état de seize morts chez les terroristes. Ils ont combattu avec acharnement, ils ont refusé de se rendre. On dénombre un mort et deux blessés dans les troupes dintervention.

Des armes sont entassées dans la cour de la bâtisse. Une dizaine dAK47, deux lance-roquettes, des centaines de munitions, des grenades. Les journalistes parlent aussi dexplosifs. Pour linstant, les militaires se refusent à commenter les informations.

Des ambulances vont et viennent. Le préfet sest rendu sur place. LÉlysée annonce une prise de parole présidentielle dans la soirée.

Ted sourit.

Le protocole daccord pour la vente des îles dHyères a été signé. Il a envoyé un exemplaire numérique aux conseillers de son patron. La réponse na pas tardé; huit minutes plus tard, il recevait la confirmation du décollage de LiWang. Le rendez-vous avec le président français était confirmé, ainsi que son désir de visiter le musée dOrsay.

Ted attrape sa tasse de thé.

Son succès est total. Lhistoire est en marche. Dans trente ans, la face du monde aura changé; les nations privées auront leur siège à lONU et à lOMC. On se souviendra des anciennes nations comme on se souvient aujourdhui de la République de Venise, qui dura plus de mille ans, des empires austro-hongrois, ottoman, ou prussien. Cest-à-dire dans le flou le plus total. Les cartes du monde seront redessinées. De nouveaux horizons souvriront à lhomme.

Ses filles viennent le rejoindre; elles ont pris leur bain; elles sentent bon. Elles sasseyent à ses côtés; il éteint la télévision.

On peut pas regarder avec toi?

Pas ça, non.

Il les embrasse et en prend une dans chaque bras. Elles se laissent faire.

Quand est-ce quon part en vacances, papa?

Bientôt, mes chéries. Très bientôt.


Zone daffaires 3  siège du National,
17h51

Nina est au journal quand lannonce de lassaut tombe. Un journaliste tape à la vitre de son bureau.

Ça y est! Cest fait!

Elle congédie aussitôt les deux hommes qui travaillent avec elle et ferme la porte derrière eux. Elle allume son petit écran3D. Assise sur le bord de son bureau, elle regarde, muette, les images.

Des plans dhélicoptère. Une campagne désolée, un panache de fumée grise. Une maison en feu. Dans le jardin, plusieurs corps étendus. La neige imbibée de sang. Nina frissonne. Suivant les chaînes, linformation varie. On annonce des rescapés chez les terroristes. Puis on dément.

Des rumeurs évoquent lexistence dune seconde bombe, conformément aux menaces de Keeling. Des plans auraient été retrouvés. Les forces de lordre connaîtraient son emplacement. Ils seraient en route pour la désamorcer.

Son assistante frappe à sa porte.

Notre reporter a réussi à parler au préfet. Linterview passe dans vingt secondes. Cest du direct.

Nina la remercie; elle lui demande de refermer derrière elle.

Sur la chaîne du National, la présentatrice en plateau annonce lentretien exclusif. Limage rebascule. Le préfet est debout dans la neige. Derrière lui, la maison fume encore. Il confirme le succès total de lopération. Il présente ses condoléances à la famille du soldat mort au cours de lassaut.

Pouvez-vous nous confirmer que les plans dune seconde bombe ont été retrouvés sur place?

Il acquiesce. Pour des raisons confidentielles, il ne peut pas en dire plus. Mais, il confirme que lexplosion dune bombe de forte puissance était programmée. Désormais, tout est sous contrôle.

Et Keeling? Était-il présent dans la maison? demande le reporter.

Nina se ronge les ongles. Le préfet hoche de nouveau la tête.

Oui. Keeling faisait bien partie des seize terroristes présents.

Le préfet sadresse à la caméra.

Et je suis en mesure de vous certifier quil a été tué lors de lassaut. Le groupe Clovis95 est décapité. Il nexiste plus.

Nina repose la télécommande sur son bureau. Le reporter poursuit son interview. Elle nécoute plus.

Son assistante frappe de nouveau. Comme dhabitude, elle entre sans attendre.

Jai Muller-Smith pour vous au téléphone.

Nina ne bouge pas; lassistante remarque alors les yeux rouges. Des larmes coulent sur ses joues.

Pardon, sexcuse-t-elle.

La fille se retire le plus doucement possible. À lécran, les images dun cadavre sur une civière apparaissent. Criblé de balles. Sa tête est recouverte dun drap.

Dans sa main, Nina tient les papiers envoyés par le service juridique de laIjingLtd. La société accuse bonne réception des documents quelle lui a fait parvenir. Elle lassure de toute sa confiance. Sa bonne foi est une évidence pour tous les dirigeants du groupe. Elle a été mariée à Keeling, mais cela ne nuira pas à sa carrière. Un mot, écrit à la main et signé par Ted Muller-Smith, accompagne le courrier. Il lui présente ses condoléances. «Vous avez toute votre place à laIjingLtd. En tant que journaliste. Et en tant que dirigeante», conclut-il.

Nina repose les papiers sur son bureau et sassied. Elle se prend la tête entre les mains. Elle tente de se contrôler mais ny parvient pas. Son corps est secoué de tremblements. Toute la tension nerveuse des vingt-quatre heures dernières sévacue. Elle réprime un sanglot. Derrière les parois vitrées de son bureau, elle devine les regards des autres journalistes. Elle prend un mouchoir, essuie ses larmes et se mouche.

Elle narrive pas à y croire. Pendant toutes ces années, elle a suivi et décortiqué avec passion ces affaires, ces coups bas, coups tordus, mensonges, manipulations, chantages, extorsions. Et cest seulement maintenant quelle en mesure lexacte violence.

Son ex-mari est mort, son fils a été plongé dans le coma, elle est sans nouvelles de Mike, Kessler a perdu son job, Dovis a été nommé numéro un de la filiale médias. Mais de cela lhistoire ne retiendra rien. Seule limage de la maison du groupe Clovis95 en flammes restera.

Elle pensait connaître le dessous des cartes; elle en était loin.


Banlieue sud de Paris,
19h05

Au volant de sa voiture, garée sur un chemin de terre et cachée de la route par une haie couverte de givre, Kessler sautorise une gorgée de whisky. Il ouvre sa fenêtre, respire lair glacé avec avidité.

La nuit est tombée. Le silence est total. Il ouvre la portière et fait quelques pas dehors. Appuyé contre le capot de la voiture, il boit une nouvelle gorgée. Il distingue les lueurs de lincendie au loin. Devant lui, les phares de la voiture éclairent le chemin de terre. Il senfonce dans le noir.

Sur le bas-côté, émerge une fleur: quatre tiges vertes percent.

Il sourit. Du bout du doigt, il leffleure. Il pense à sa femme qui aime tant la vie. Il essaie dimaginer leur avenir, sans revenus, sans logement et sans soins de qualité. Il se demande sils trouveront la force daller habiter à létranger. Ils ont tous les deux la soixantaine passée; ils nont jamais vécu ailleurs quen France; ils ne parlent aucune langue étrangère. Est-ce quon change de vie aussi facilement?

Je ne vous connaissais pas lâme romantique.

Surpris, il se relève et se retourne. Sorti à son tour de la voiture, Fjord le dévisage.

Je mendors dans une maison pleine de terroristes et je me réveille devant mon chef en train dadmirer un perce-neige.

Kessler savance vers son journaliste. Les traits tirés, le regard hagard, le visage marqué par les coups, Fjord chancelle; il sappuie contre la portière pour ne pas tomber.

Il y a de quoi être surpris.

Content de vous voir debout, Keeling.

Il sapproche et lui donne laccolade. Fjord se laisse faire. Il tousse. Kessler le soutient.

Ça va aller, mon garçon?

Il fait signe que oui. Kessler le prend par le bras et le pousse dans la voiture.

Ne jouez pas au héros, restez à lintérieur.

Il claque la porte et fait le tour de la voiture. Sinstallant derrière le volant, il démarre le moteur et branche le chauffage. Il observe le journaliste. Il tremble, il chauffe ses mains entre ses cuisses sans pouvoir sarrêter de frissonner.

Quest-ce que je fous ici?

Il se retourne vers Kessler.

Et vous, quest-ce que vous foutez ici?

Il revoit linjection; il relève sa manche, sa veine est bel est bien trouée. Kessler lui tend sa fiole.

Il me reste un peu de whisky. Buvez, ça vous fera du bien.

Fjord refuse dun geste. Kessler hausse les épaules et sen offre une nouvelle rasade. Puis, passant la marche arrière, il rejoint la route derrière eux.

Ils commencent à rouler; Kessler avance prudemment, laissant Paris derrière eux. Il fait à Fjord le récit de ces dernières heures. Il omet de lui parler de son rendez-vous avec Élisabeth Péan de Montfort; il omet de lui parler des cartes didentité génétique cachées dans lenveloppe quil a placée dans la boîte à gants.

Il mentionne simplement lassaut retardé. Il a eu le temps de se rendre sur place. Tous les terroristes dormaient et, au milieu deux, Fjord. Il la transporté dans la voiture et ils sont partis.

Et Sharley? demande Fjord.

Kessler lui jette un regard étonné. Il ne savait pas que la fille était avec lui. Personne ne lui en avait parlé.

Ils la gardaient à létage, soupire Fjord.

Il regarde à travers la fenêtre. Dans la nuit, surgissent des bribes de campagne. Les phares éclairent une rangée darbres morts. Sur les bas-côtés, la neige forme des tas. Les lumières de lincendie ont disparu.

Kessler sexcuse. Il ressasse son passage dans la maison. Il laurait vue, non? Fjord ne lécoute plus. Il repense à sa dernière nuit passée avec Sharley. Il la revoit, le visage en sang, encadrée par les hommes de Muller-Smith. Ses poings se crispent.

Puis, sonné par lanesthésie, il se tasse sur son siège. Ses pensées vont et viennent sans logique. Il narrive pas à réfléchir. Peu à peu, il sendort.

Plus tard, il émerge de sa torpeur. Il ouvre sa fenêtre. Lair frais fouette son visage et achève de le réveiller. Le souvenir de ses derniers jours lui revient.

On perd du temps.

Pourquoi?

Parce que. Il y a beaucoup de choses à faire, finit-il par dire dune voix pâteuse.

Soyez plus clair, mon garçon.

Le groupe Clovis 95 est monté de toutes pièces. Tout a été organisé par Ted Muller-Smith. Il me la avoué ce matin. Tout est lié au projet Sylphes. Il faut le dire, lécrire.

Kessler rétrograde pour aborder un virage mais il ne répond pas.

Ça vous intéresse, ce que je raconte?

Oui, mais vous ne mapprenez rien, et ce nest pas le problème. Pour linstant, je me concentre sur votre survie. Il sera toujours temps de jouer aux justiciers après.

À cet instant, son téléphone sonne. Il prend lappel.


Ville protégée des Champs de Mars,
19h30

Un des trois portables de Ted sonne. Il fronce les sourcils, sexcuse auprès de sa femme et sisole dans son bureau. Il reconnaît demblée la voix du chef de son équipe infiltrée dans le groupe Clovis95.

Jécoute, dit Ted.

La conversation est sécurisée?

Oui. Vous pouvez parler.

Jai une mauvaise nouvelle. Contrairement à ce qui a été annoncé, Keeling na été ni tué ni capturé par le groupe antiterroriste. Il nétait pas sur les lieux lors de lassaut.

Ted tapote des doigts sur la table.

Cest embêtant. Quelle est votre source?

Un des hommes du GIGN. Linformation est confidentielle. Elle ne sera pas rendue publique, ni même consignée dans les rapports officiels. Pourtant, mon contact me le garantit: il y avait quinze corps et non seize comme annoncé à la presse.

Quelle est la crédibilité que vous accordez à cette source?

Maximale.

Très bien, commente sobrement Muller-Smith. Avez-vous dautres informations à me communiquer?

Non, monsieur. Tout se déroulait parfaitement. Quand nous sommes partis, tous les types étaient encore drogués. Keeling était parmi eux. Je ne vois pas ce qui a pu se passer.

Dans combien de temps décolle votre avion?

Une heure.

Prenez-le. Je moccupe de Keeling.

Sauf votre respect, je crains que vous ne sous-estimiez le problème, monsieur.

Je ne sous-estime rien du tout, linterrompt à nouveau Ted. Vous étiez payés pour vous assurer que Keeling serait bien tué lors de lassaut; vous vous êtes plantés. Bien. Maintenant, il faut lui mettre la main dessus. Et vite. Mes équipes le feront mieux que vous. À partir de maintenant, vous navez plus quune mission: devenir invisibles.

Tout en parlant, Ted a allumé son ordinateur. Il consulte les cours de Bourse: laction de laIjingLtd a bondi de4%. Des rumeurs ont fait état de laccord signé avec lÉtat français. Péan de Montfort et lÉlysée doivent en faire une jaunisse, mais Ted se devait de rassurer les marchés qui financeront lemprunt nécessaire à la création de la première nation privée; il était de sa responsabilité de les dorloter. Il a personnellement appelé son ami Doug pour lui transmettre linformation.

Je pense au contraire que nous pouvons vous aider, insiste linterlocuteur de Ted. Nous connaissons Keeling.

Écoutez, je nai que faire de ce que vous pensez.

La voix de Ted se fait cassante.

Vous êtes des mercenaires. Ne loubliez pas. Vous êtes grassement payés. Maintenant, attendez que lavion arrive. Montez dedans. Profitez des plages et du soleil. Et attendez que je vous recontacte.

Résigné, le chef de groupe raccroche. Il revient en marchant vers les quatre hommes qui attendent à lintérieur de la voiture. La piste datterrissage désaffectée de laéroport de Toussus-le-Noble sétend sur des centaines de mètres devant eux. Au-dessus, le ciel noir et sans étoiles semble vouloir écraser la campagne.

Alors?

Il hausse les épaules.

Alors on y va. Il ne veut plus de nous ici.

Sans sattarder, il vérifie que la charge explosive fixée sous la voiture est bien en place, puis il séloigne inspecter la piste.

Recouverte de neige et de glace, elle nest plus en service depuis six ans; le bitume perce à peine; par endroits, des buissons ont poussé. Lidée quun jet biréacteur puisse sy poser et en redécoller sans encombre lui paraît inconcevable.

Pendant ce temps, toujours assis dans son bureau, Ted Muller-Smith passe un dernier appel.

Visiblement Keeling nétait pas sur place lors de lassaut. Pour moi, cest sans importance, mais jappelle Nina Bronce. On ne sait jamais.

Il sort ensuite de son bureau pour rejoindre sa femme. À sa demande, elle a organisé un dîner avec le conservateur du musée dOrsay pour préparer la visite de LiWang. Elle a commandé un repas aux saveurs orientales; elle discute avec le chef.

Ted, tu peux venir voir, sil te plaît? On a un problème avec les vins.


Banlieue sud de Paris,
20h05

Dans la voiture, Kessler répond à son appel en gardant une main sur le volant. Il reconnaît la voix du journaliste avec qui il est resté en contact toute la journée.

Vous revenez un peu tard vers moi, mon garçon. Je suis occupé et jattends un autre appel. Rappelez-moi à un autre moment.

Attendez! Ne raccrochez pas! Vous avez eu le nez creux, patron.

De quoi me parlez-vous?

Vous cherchiez le quatrième homme du hold-up de la bijouterie. Le cerveau.

Oui, je me souviens.

Vous aviez raison: les flics dont je vous ai parlé nont pas été les seuls à démissionner. Un des capitaines les plus prometteurs du régiment a également claqué la porte. Je ny avais pas prêté attention car cétait il y a un an et demi.

Allez à lessentiel, linterrompt Kessler.

Ce capitaine appartenait au même corps daction spéciale de la police que les autres. Bien noté par sa hiérarchie, promotions rapides, distinctions, citations… À vingt-neuf ans, il était lun des cadres en vue. Depuis quil a démissionné, on na plus aucune nouvelle.

Très bien. Mais en quoi cela peut-il mintéresser?

Jespère que vous êtes assis.

Je suis en train de conduire.

Alors arrêtez-vous.

Pourquoi?

Parce que le cerveau du braquage de la bijouterie nétait pas un homme au physique fragile comme le pensait la directrice.

Cétait quoi alors?

Une nana.

Merde!

Ce nest pas fini…

Allez-y.

Cette nana ressemble, comme deux poissons rouges se ressemblent, à…

Kessler na pas le temps dentendre la suite. Une main lui a arraché le téléphone de loreille. Surpris, il donne un coup de volant; la voiture bondit sur le côté.

Sacré nom de Dieu! jure-t-il.

Il jette un coup dœil: Fjord tient le téléphone dans sa main; il a mis fin à la conversation, dun air las.

Tout est désormais clair. Il ne comprenait pas comment Muller-Smith avait réussi à le retrouver la nuit passée. Il ne comprenait pas comment le cambrioleur du National avait réussi à mettre la main sur un badge de sécurité. Sharley le surveillait, Sharley passait les informations, Sharley était collée à lui pour mieux commander toute lopération.

Il revoit son arrivée inopinée dans sa vie, son appartement prêté par une relation, ses tiroirs vides, ses disparitions brusques, ses amis quils ne voyaient jamais.

Tout était écrit. Même ça. Surtout ça. Mais comment aurait-il pu en être autrement? Que croyait-il: quune jeune et belle femme de trente ans pouvait réellement tomber amoureuse dun type comme lui?

Il se tourne vers son ancien patron.

Je préfère ne pas tout savoir… Vous voyez… Je ne suis pas un héros.


Zone daffaires 3  siège du National,
20h30

Je vous ai dit que je ne voulais pas être dérangée, siffle Nina.

Cest de nouveau M.Muller-Smith.

Et alors? Je vous ai demandé de ne pas me transmettre dappels, oui ou non?

Ce nest pas la peine de vous énerver.

Si. Fichez-moi le camp.

Nina reprend la lecture de son article. Sur lécran de son ordinateur, le texte défile. Elle en corrige les dernières coquilles. Puis, elle appelle le chef maquettiste.

Tiens-toi prêt. Je tenvoie les textes pour lédition de demain.

Elle raccroche et contacte ensuite ses imprimeurs.

Larrestation du groupe Clovis 95 va faire exploser les ventes. Je veux que lon double le nombre dexemplaires disponibles.

Ça sera fait.

Je veux également pouvoir vous envoyer les fichiers informatiques le plus tard possible.

Vous avez jusquà deux heures du matin.

Non, je veux plus.

Ils réfléchissent.

Nous pouvons aller jusquà trois heures. Mais cela vous coûtera cher.

Parfait. Envoyez-moi vos devis. Je vous les signerai.

Après avoir raccroché, elle penche la tête en arrière et ferme les yeux. Elle se masse la nuque en respirant doucement.

Puis elle allume la télé.

Les nouvelles défilent. La bombe du groupe Clovis95 avait été planquée sous le chantier du nouveau siège de laIjingLtd. Elle vient dêtre désamorcée. Un journaliste interroge le chef des unités spéciales.

Le siège de laIjingLtd, cest un symbole? demande-t-il au militaire.

Cest bien plus que ça. Avec les carrières qui étaient creusées sous le chantier, cest la moitié du quartier qui aurait sauté.

Les informations continuent: deux individus ont été retrouvés morts assassinés dans un bar; les empreintes de Fjord Keeling sont partout; Keeling vivait avec un drogué; Keeling ne payait plus son loyer.

Le président de la République a vanté le courage des troupes qui ont lancé lassaut contre les terroristes. Il a appelé les gouvernements européens à sunir contre cette nouvelle forme daction armée. Le terrorisme politique nest pas une menace spécifique à la France. Tous les pays européens y sont confrontés. Les réseaux se connectent. Ils échangent des armes et des munitions, les sources de financement se multiplient. Il faut se battre ensemble.

Par ailleurs, le corps de Keeling sera inhumé dans un endroit tenu secret.

Quand elle éteint la télévision, sa décision est prise.

Elle compose le numéro de téléphone quelle a noté sur une feuille et attend. Dans la grande salle de rédaction, les journalistes terminent leurs derniers articles. Lun deux lui sourit; elle lui répond dun geste de la main.

Un peu plus loin, au fond sur la droite, elle repère le bureau vide de Fjord. Elle se masse les tempes.

Une voix masculine répond enfin. Elle se redresse.

Kessler. Cest Nina. Jai eu votre message. Cest OK pour moi.


Toussus-le-Noble,
20h50

Laéroport de Toussus-le-Noble est un point perdu dans limmensité blanche des environs. Le jet a décollé malgré les turbulences et la glace qui recouvrait en partie la piste.

Confortablement installés, les hommes boivent un verre. Dans moins dune douzaine dheures, ils atterriront dans un petit village de la côte Pacifique du Costa Rica. Ils ont assez dargent pour vivre tranquilles pendant une quinzaine dannées. Sils sont assez malins pour investir, ils pourront même tenir toute une vie avec le cash que leur a versé Muller-Smith. Sans compter les diamants quils ont mis de côté après le braquage de la bijouterie.

Un peu à lécart, Sharley regarde par le hublot. Déjà les premiers nuages lui cachent la campagne dont ils séloignent à grande vitesse.

Tu viens, capitaine?

Ils se tournent tous vers Sharley.

Allez, viens boire un coup avec nous. On a réussi, quoi!

Elle accepte le verre quon lui tend et trinque avec ses hommes. Le pilote leur annonce que, dans dix minutes, ils seront sortis de lespace aérien français. Ils sifflent. Sharley trempe ses lèvres dans le champagne. En regardant par le hublot, elle sautorise à penser une dernière fois aux fjords de Norvège et aux îles désertes du Pacifique.


Zone daffaires 3  Centre hospitalier,
23h47

Max séveille en sursaut. Dans la pénombre de sa chambre dhôpital, il sent une présence à ses côtés. Il se redresse sur son lit et regarde autour de lui.

Qui est là? dit-il.

Cest moi, chuchote sa mère.

Elle allume sa lampe de chevet et le prend dans ses bras. Le corps de son fils est si frêle; elle sent ses os contre sa peau. Elle le serre fort. Sa tête vient se nicher dans le creux de son épaule.

Il ne bouge plus; il respire rapidement.

Mon amour. Je suis là.

Il renifle. Des larmes coulent sur son visage. Elle lui caresse le dos. Elle devine ses vertèbres à travers son pyjama.

Je veux partir dici.

Elle hoche la tête.

On y va. Tu as fait ce que je tai demandé?

Il hoche la tête.

Montre-moi.

Il sort un sac caché sous le lit. Dedans sont entassés ses affaires de toilette et ses médicaments. Elle vérifie rapidement. Tout y est. Il na rien oublié. Elle lembrasse de nouveau.

Elle jette un œil dans le couloir. Il ny a personne. Elle laide à sortir du lit. Il a déjà son pantalon et ses chaussettes. Il enfile ses baskets.

Je suis prêt.

Blême, son visage est marqué de larges cernes. Elle se souvient de la discussion quelle a eue avec un ami spécialisé dans les maladies infectieuses.

Sil ne fait pas de rechute, ça ira, oui. Tu peux lemmener.

Il ne fera pas de rechute. Il na jamais été malade. On la rendu comme ça.

Il avait haussé les épaules.

On croirait entendre ton ex, avait-il conclu.

Il lui avait donné tous les antibiotiques nécessaires pour tenir plusieurs mois.

Cest tout ce que je peux pour toi.

Elle lavait remercié. Maintenant, elle ne peut sempêcher davoir un nœud dans le ventre.

Je suis prêt, maman.

Max est debout à côté de son lit, une perfusion reliée à son bras. Doucement, elle enlève laiguille de sa veine, une goutte de sang coule. Elle repose la transfusion sans bruit. Le câble traîne par terre.

Son fils ny est plus relié. Ils ont pris leur envol. Elle lui prend la main.

Viens, chuchote-t-elle.

Ils longent le couloir de lhôpital jusquà la sortie. La voiture de Nina est garée sur le parking devant lentrée. La zone daffaires semble dormir tout entière. Son fils frissonne. Ils croisent un vigile; il leur fait un simple signe de la main.

Max monte dans la voiture. Une couverture, des livres et sa console de jeux lattendent à larrière. Il se glisse sous la couette avec un sourire.

On va où, maman?

Tu verras.


Île de Meganisi  mer Ionienne,
le 11 mai

Le jour sest levé sans un souffle dair. Assis sur la plage face à lunique petit port de lîle, Fjord écoute la radio. La vente des îles dHyères à laIjingLtd vient dêtre officialisée.

Des rumeurs couraient depuis plusieurs jours. Cest maintenant confirmé. Les taux dintérêts de lemprunt français baissent brusquement, les marchés financiers saluent la nouvelle, la Bourse parisienne exulte. Déjà les spécialistes dressent la carte des futurs territoires qui pourraient être vendus en Espagne, en Italie, en Grèce et même aux États-Unis.

La France est louée pour son audace.

Ted Muller-Smith est partout. À la télé, à la radio, dans les journaux. Il répond aux demandes dinterviews. Les éléments de langage sont prêts. Les avocats de laIjing les ont passés au peigne fin. Rien ne dépasse. Il répand la bonne nouvelle.

Muller-Smith célèbre le début dune nouvelle ère, Muller-Smith lance un appel aux futurs citoyens de la première nation privée, Muller-Smith parle des tombereaux deuros de bénéfices que réalisera sa société.

Et comment se nommera cette première nation privée? senquiert un journaliste.

Serenity. En hommage à Serenitas, notre première ville protégée, celle par qui tout a commencé.

Les villes protégées ont fait la fortune de votre société. Les nations privées sont-elles votre prochain produit-phare?

Non. Vous ne comprenez pas. LaIjing travaille à lélaboration des nations privées depuis des années. Cela représente des dizaines de milliards de dollars dinvestissement. Les nations privées ne sont pas le prochain produit-phare de votre société; elles en sont lobjectif final.

Fjord éteint la radio. Sur la mer, un bateau de pêche rentre au port. Debout dans sa barque jaune et rouge, le pêcheur barre dune main. Des mouettes suivent lembarcation, planant dans un ciel sans nuage. Fjord lui fait signe.

Le soleil le brûle malgré lheure matinale. À ses côtés, Max joue sur sa console de jeux. La peau tannée et les cheveux blonds, il a repris du poids. Dans une demi-heure, il rejoindra sa mère pour ses deux heures de maths quotidiennes.

La barque et le pêcheur disparaissent derrière la digue du port, suivis du ruban blanc des mouettes.

Sur la place du village, des habitants de lîle vont et viennent. Un homme vend des sardines, un autre, des oranges. Deux jeunes enfants jouent au ballon. À la terrasse de lunique café, vêtue dune robe légère, Nina prend des notes sur son ordinateur portable.

Entre deux paragraphes, elle sirote une gorgée de thé.

Fjord la rejoint. Il salue le serveur assis en train de lire son journal, puis passe derrière le bar; il se sert un expresso. Max est parti jouer avec les deux garçons sur la place.

Fjord sassied sur la banquette, à côté de sa femme.

Cest fait, dit-il après un moment. Ils lont annoncé.

Nina acquiesce. Elle cligne des yeux et met ses lunettes de soleil. Fjord savoure le goût amer de son café.

Et alors. On fait quoi?

Il joue avec sa tasse.

On va rentrer, finit-il par lâcher.

Elle réprime un sourire.

Notre ami ma appelé, reprend-il. Nos passeports sont prêts. Nous avons un logement et assez dargent pour tenir plusieurs mois. On nous fera rentrer par la Suisse, les contrôles y sont moins stricts.

Alors on va le faire?

Il hoche la tête.

Elle ne dit rien. Elle frémit à lidée du nouveau défi qui les attend. Muller-Smith est devenu une cible. Elle ne la ratera pas. Pas après ce quil lui a fait.

On part quand?

La semaine prochaine. On sera à Paris avant la fin du mois.

Parfait.

Son café terminé, Fjord la laisse travailler avec Max. Il part se promener, comme il en a pris lhabitude. Il dépasse les dernières maisons du village et emprunte le sentier qui mène aux collines rases et brunes. Il marche sans hâte. Ses pas soulèvent de légers nuages de terre; il na pas plu depuis des jours.

Arrivé en haut, il sassied sur un rocher. La mer sétend à ses pieds. Des îles émergent çà et là de lhorizon. Au loin, une voile blanche taille sa route; bientôt, elles seront des milliers. La saison touristique démarre. Sur les îles les plus importantes, les restaurants et les bars ont ouvert, les serveurs et serveuses ont afflué. Les Allemands, les Russes, les Polonais, les Anglais sont attendus.

Il jette un coup dœil au village, aux bateaux à quai. À la digue. Aux balises rouges et vertes à la sortie du port. Au phare au bout de la baie, aux immenses roches noires de la pointe. Il pense à ses parents; il pense à leur voyage en Norvège.

Sur son nouveau passeport, il a demandé à garder son prénom.

Cest prendre un risque, lavait-on prévenu.

Le changer, cest faire un compromis.

Il va falloir vous préparer à en faire.

Oui, mais pas celui-là.

Vous ne comptez pas jouer au héros, rassurez-moi?

Fjord avait souri.

Au héros, non. Mais au grain de sable, pourquoi pas?
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